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PLAN DE DOUVRAGR 



L*oûvAAGÉ <|ue je publie stir le reveiiil' 
public n*eii est pas Phistoire j les matê^ 
tiaux de ce triste et instructif moiïu-^' 
ment des cJalamités sociales n'existent 
point, et ne peuvent être suppléés par 
quelques notions vagiies j incohérentesj 
sans liaison et sanis résultat, m parleif 
combinaisons les plus fécondes de Tait 
des conjectures et des probabilités. 

Je né mé suis pas proposé bon T^l^ 
d'offî-ifâ la méditation 'des gouverne-* 
Jhents Ijôrgueîlleux tiibut »f un plan de 
finance ^ôpre à énricbâ^ îe trésor pd^ 
blicét àdtmirtuerle fkrdeelu dès'peuplèîf 
problème toùjofurs ré^olti pàflëssongëj^ 
creux de la financé, et toujours insb*^ 
hible pou^lesf^ommésiIistru{ts eïécîaï-' 
rés par Péxpérience. Dans les scîencis^ 
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(6) 
politiques comme dans toutes les scien- 
ces , il n^y a point de mystères , de com- 
binaisons inconnues , de vérités cachées 
ou réservées à quelques êtres privilé- 
giés; il y a des principes généraux, des 
règles certaines y une doctrine cons- 
tante y donjt l'application plus ou moins 
éclairée, plus ou moins appropriée aux 
temps y aux lieux et aux circonstances , 
est plus ou moins utile, donne la mesure 
dii génie de chaque administrateur^ et 
disttingue les bonnes des mauvaises ad- 
tt^inistrations* 

Enfin mon ouvrage n'oflfre ni la cri- 
tique des divers systèmes de revenu 
public, ni le plan d'un système nou-^ 
veau. DesejHablables projets exigent une. 
connaissaiîQç approfondie de la nature 
«t cie Pétat 4w travail, de la masse et de 
la direction ,4es richesses , du génie et 
^es habitu4e$ du peuple^ de Pesprit et 
^^la fbrm^ du gouvernement, du ca- 
ri^tère «t d^s passions du souy^ain ; et 
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(7) 
nés nt)tîoiîs 3 friiit de Texpérience , apa-^ 
ïiagedeJPhomiïie d'état^ sont rai|Bme?it 
la matière d'un livre ^ et doivent être 
yéservées, pour lès d^îbérations des^ 
C^:Bseils des souverains et des assein-^ 
Iblééfigéliécales des peuples. i^^^ 

. Je toe sms proposé un autre objets 
d'autres viie^V un autre but Embrasses 
l'j^sejto^Lç 4* la science, en rassem4 
|ij[er les;p^i0S dans: un seul cadré , iri-^ 
diquçç ses pî?ogtè$ et ses ^tjcôès , déter- 
|g^§iî:l'4)^;»$^ ^Uô est parvehue en 
J^rjmcfi^ei en Atigleterre au dix-neur 
Tii^eai^e : tel est le plan de mon 
puyrage*],. . 

^ vT^t le nïp^^e çonviept <fe Ifimpoc: 
tance et^B Putilité de cette science J 
fuais peu de personnes s'en Occupent^ 
çt ceux qui. en ont la volonté ou en 
sentent le besom ne savent où re|K>se 
.la doctrine. 5' ^ni dans qfuels dépôts lai 
ptieççher^ etjlfaut en convenir, il es| 
plus diffiçaie d'ep d^écoiAVrir les élért 
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xnents qxae â^eit appœndre la théorie; 
Ép«ffs«idalu^ ks ouvrages d'économie 
poljitiqiœ.).âans les mémoice» de qiiel^ 
qods grands adlàiinistrateurs , dans dès 
traités putiels ,; dans les; (Ëscotws d!és 
orateurs desia8seBaï;léekiaÉvonal!es, dans 
leii actes eties ooal|riies^4el'aûfOipitépu- 
l2ti^e,e]l& sendsle se dérùber à tous 
les r^^ardis;, éêlvapper A terufes les rê-^ 
ehaicàiBS) et ne cédiev ^à Pnifatigàbld 
epiniâtreèé d^an travail la^rieux. 
' Bandant ma» mrpîèrd îé^îati re fà{ 
▼tt m» grand ôoBal»^: dénies éolî^ues'; 
toUTasUGOs piap Icbet propre expérièneè 
que , sans posséder ce genre de connais* 
sancts, OH' ne peut rempttp qu^împar- 
fdt^àoetit les foiictk«is>l%isfetives, se 
résoudre à en entrefHrendre Pétude, en 
C!lietohea> les iftoj^BfS , interroger tous 
(èieat qui pouVaieiit lés leur indiquer; ' 
niais atlfétés pa^ le peu de succès de- 
leur» lecÈerehès , saiis guicfe, sans di^ 
99ctà.Qa 'j âotr^Eiéc pât le mouvement 
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(9) 
desafi&irés^^^ ils abandonnaient leur té^ 
«olâtion y se (^oyaientqmttBS envers la 
l^itnepar la poreté de Ifôir intention ^ 
éi: s^excusaient par la droiture de leur 
Qonsd^ace du mal ^a^îls fars^ent où 
^ils ne sarv^ditôîit pas empêcker. Leur^ 
vœux et leurs regr^ mfont in^iré le 
premier dessein de cet otnrrage^jetles 
encouragetEBenIs c|ae fat reçus de leuif 
Kenveillanc», toutes les foisrqae fm.en 
k les enketadir d.e la matière des & 
Amnces m'oist aidé à i^aincre les dégoûfs 
^uKoQ éprouve à (diaqu^B pas dansla pé» 
mMe cwriêrp fùe j'ai eiitr^isë* Puisse 
inon: Iravml répondre à leurs vues ^ £k^ 
c^iter ¥éin^ et la propagation de la 
œience y l&ivBTim obstacles qai en ont 
ék)ignéilM Idobis e^pdt$^ qui Pont relé<« 
guée dans ks biare^i;iKS> ont en 

qudbque sortes Késervé le doîhâine et la 
possession anx'ftg«iKtY,dfer ^ttâministra^ 
tion générale;' ri:- -rr 

ta soieaace ék revèiaàl public conai 
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(10) 

dérée dans ses éléments primitifs est li 
connaissance des sources d^où il dé- 
rive, des principes^ des règles et d^ 
usages qui dans chaque état en dirigent 
le cours et en détermineiit Tétendue , 
des procédés et des méthodes qui ei» 
assurent la perception et la distribu-? 
tion / des mesurés qui gaîœitissent Pin-j 
tégrîté et la délité de sôa emploi. 

Ces points ëlériientaires et en quel- 
que sorte constitutifs de la Science n'enL 
forment cependant qu^urie partie, et 
cette partie n^.est ni la plus importante,^ 
ni la pliis étendue\, ni la pliis difficile^ 
Dans rétatactiieldesfinahceiydechaque 
peuple, ?jexcédent des dépenses sur *i 
recette a accuhuilé et accumule chaque 
aJGLnéei un iairiéré immensequi à succeis- 
sivemenfcjiïécessité: dés: éxpédi^its^ 
&téé unèwfoiile dô ressources fiscales^ 
suggéré: ides; moyens extraordinaires, 
dont la connaissance compose la partie 
le plus cûnsijdàrahle , la plus compli^ 
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quée et la moins connue de la science; 

Ces deux grandes divisions, le re- 
venu ordinaire et ^excédent de la dé- 
pense sur le revenu, forment l'en- 
semble de la science proprement dite , 
et fournissent im vaste su^t d'étude et 
de méjditation à Phomme le plus labo- 
rieux et le plus réfléchi 

H est cependant enccorç un autre 
pwnt de vue sous lequel la science dcwit 
être envisagée , etqui , quoiqrfinaperçu, 
jusqu'à présent, m*a paru deroir être, 
recommandé à Tattention des hommes 
d'état, aux méditations des publicistes, 
aux lumières de tous les écrivains po^ * 
litiques. - - » ' 

Les divers systèmes de rev^u pu-*. 
bHc des peuples les plua célèbres de 
l'antiquité , du moyen âge et des siècleâ » 
modernes, ne. sont ni ne peuvent êtrQ, 
étrangers à la^scienpe. Us ont «u sur 1^; 
système poUtique, Tordre public et là> 
jçrospénté sociale des offe^s et des ré^!^ 
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Sultats dignes d^être médités et àppî*o-^ 
fondis* n est difficile de ne pas les re- 
garder comme une des cônses les plus 
actives des révolutions politiques qui 
ont ébranlé ou renversé les gouverne- 
ments , altéré ou changé la destinée des 
empires, êonsomitté la ttlîne ou pré- 
paré le bonheur des peuples* 
' Si je né me suis point abusé dans cet 
aperçu , dont lès hits les plus authenti- 
ques pariftssenf garantir la vérité , je 
il^ai pas dû Fomettredans le tableau gé^ 
lierai de la science; fôt-il même exa- 
jg^ , oHMMe saura gré de Tavoir, pour 
ainsi dire, lancé dans le champ des dis- 
cussij^ns et des controverses* Que de 
découvertes qui ne^se sont montrées 
cf^brd^qué *chi3 le voiîe obscur des 
àonjee^tësy ont été ensuffè consacrées" 
p^ ielèifipS^t Inexpérience, et ont con- 
c^îru atax |)rbgrès et à Favancemenfr^ 
des scwàces ! lîesystèméde séconomis- ' 
te« j fondé^^ sur une erreur palpable , a- 
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(ï3) 
rendu plus de service à la âcîence du 
revenu public, que tous les ^ procédés 
tentés ou pratiqués jusqu'alors* On peut 
même dire sans exagération que la 
science ne date en France que de Tépo»- 
que de cette erreur célèbre. Je n'ai donc 
pas dû m'ef&ayer de la nouveauté du 
rapport soûs . lequel le revenu public 
s'est jM'ésenté à mon esprit , et Pimpor-- 
tance extrême que je lui ai donnée^ 
n'eût-elle d'autre effet que de le tirer dd 
rindiflférence dans lequel il a langui ^ et 
d'attirer sur lui la considération des bons 
esprits, cette partie de mon travail ne 
^era ni inutile, ni étrangère au but que 
je me suis pioposé* 

En considérant le revenu public soui 
ce dernier point de vue ^ je n^ai fait, 
pour ainsi dire, qu'eflBieurerle système 
des peuples les plus célèbres de Nantir, 
ipiité , j'ôd ai laisséàl'écart lu partie ad"* 
ministrative, quoiqu'elle pût offrir des 
détail^ curieux et piquants j j'ai pensé 



Digitized by VjOOQ IC 



( H ) 
que cette digression m^éloignait trop de 
mon but , et jWotie d^ailleurs , tout 
en rendant hommage à la célébrité des 
peuples anciens, si bien méritée par 
leurs immenses progrès dans les lettres, 
les arts et les sciences morales , qu^il y 
a peu de profit à tirer de leurs institu- 
tions politiques et économiques* L'es- 
clavage de Ta partie la plus nombreuse 
de l'espèce humaine y la dépendance 
absolue des fils de famille, leur incapa- 
cité d'acquérir un pécule dans d'autres 
arts que ceux de la guerre (i) , la con- 
fusion des fonctions civiles et militaires, 
les dépouilles des vaincus et les tributs 
des peuples subjugués, principale et 
presque unique source de la richesse 
générale et particulière*, le revenu pu- 

} 111 ■ 

(i) Le pécule <juasi Castrense qui se composait de c^ 
qae le fils de fanuile pourait acquérir au barreau et dani 
les charges ciyileç et emplois domestiques de lajnaisoii 
des empereurs^ n'eut lieu qu'après le renrersement i&t 
la république rçmaine* 
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(i5) 
blîc consacré à la subsistance et aux plai- 
sirs des classes laborieuses , toutes ces 
causes d'oisiveté , de misère et de dépo- 
pulation , ne donnent pas une idée fa- 
vorable des progrès de ces peuples dans 
les sciences politiques et éconopaiques, 
et ne peuvent être d'aucune utilité à 
des pejuples qui tirent leurs richesses 
du travail , de l'industrie et du com-, 
merce/qui puisent leur revenu public 
dans le revenu général y et fondent la 
puissance sociale sur la force indivis 
duelle. 

Le système des peuples du moyen 
âge y fondé exclusivement sur le service 
gratuit des hommes libres, pour tous 
les besoins sociaux, cette institution fa-r 
taie qui a produit dix siècles de cala-? 
mités y qui plongea presque toute l'Eu- 
rope dans la barbarie, qui effaça jus- 
qu'aux traces de la civilisation , et dés? 
honora l'humanité , ne méritait pas sang 
doule plus ds^côn^id^tationj les résiil- 
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tats de ce système sont la seule iostnio 
tion qu'on puisse en recueillir , et il suf- 
fit de les avoif fait remarquer, pour 
qu'ils ne sortent jainais de la mémoire 
des hommes. 

Le revenu puUic des siècles modet^ 
nés a fixé mon attention tout entière, et 
jeTavouerai, ^n'ai pu me défendre 
d'une véritable prédilection pour lui. 
Assis sur le revenu individuel y il fonde 
Fordre public sur la sûreté , la propriété 
et la Hb^é de l'individu, la force des 
gouvernements sur l'aisance privéje , et 
la splendeur des empres sur la richesse 
générde. Ses écarts, ses méprises, ses 
tâtonnenaentsn'-ont pu pervertir sa na« 
ture ni <élx-£mler sesbaises, et doivent 
désormais ccmv^ncre les 'esprits le» 
moins attei^&, que de son peifedioa'- 
nement dépisndesct le perfectionnement 
des facullésitDiividuelles et sociales, la 
sécurifâ des états et le bonheur pubhcu 
Pepuis soa prîgûie^ dan^ sa martshe^ 
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( '7 ) 
dans ses progrès , dans ses revers 3 dari4 
ses succès, partout on remarque la part 
qu'il a eue aux améliorations qui , depuis 
le quinzième siècle, se sont opérées 
dans le système social. Il en à été cons- 
tamment lô moteur ou Tappui; sans lui 
elles n'auraient point existé^ et toute» 
celles qu'on peut se promettre encôrô 
seraient perdues sans aucun espoir. 

Dans ce tableau de succès et d'espé* 
rances , je n'ai considéré que la Franco 
et l'Angleterre, parce que ces deux peu- 
ples sont les seuls chez lesquels oii ait 
recueilli etpubliédes fragments deleuç 
administration, et que, depuis long^ 
temps , ils ont mérité de servir de mo- 
dèle aux autres peuples* 

Dans le rapprochement et la compsa^ 
raison du revenu public de ces deux 
peuples , j'ai cru remarquer que celui 
de l'Angleterre était plus judicieuse^ 
ment assis , mieux régularisé ^ plus écot 
nomiquement perçu .et distribué, et pluat 
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(i8) 
favorable sous tous les rapports à Fin- 
dîvidu, au peuple, au gouvernement ^ 
à Tétat^ et aux progrès de la richesse 
générale , et je n'ai pas dû le taire* Cette 
véracité , indispensable à tout écrivain 
qui veut être utile à son pays et à ses 
semblables^ n*éveillera-t-elle pas la 
critique et la malveillance? ne susci- 
tera-t-elle point des préventions contre 
Pouvrage, des ressentiments contre 
Pauteur , et ne compromettra-t-^Ue pas 
les succès de la vérité même ? 

Certains esprits 3 bien intentionnés 
sans doute, se persuadent, à Pexemple 
des peuples anciens, qu'on ne peut ai- 
mer son pa js sans haïr ses rivaux et ses 
ennemis, et qu'on ne peut le servir et 
Fhonorer, sans leur nuire ou les décon- 
sidérer. Etrange aveuglement, trop 
long-temps funeste à l'humanité , qu'ont 
déjà afïaibh les lumières générales , qui 
ne résistera point à l'action lente, mais 
sûre de l'intérêt mutuel des nations , et 
qu'achèvera de dissiper le développe- 

Digitized by VjOOQ IC 



( ^9 ) 

ment successif du système commercial 
qui lietouales peuples entr'eux, et les 
embrasse dans une affection commune* 
Dans les lettres , les arts , les sciences , 
dans toutes les connaissances qui peu^ 
vent éclairer rèsprit humain, étendre le 
domaine des jouissfflices intellectuelles, 
etperfectionrier laraison, il n^existe plus 
d'espritdelocalité/depays, de nation, et 
avec lui ont disparu tous les sentiments 
de haine et de prédilection , de décon- 
sidération et de préférence* pans Tins* 
titut national de France, comme dans 
la société royale de Londres, on peut 
louer ou blâmer un philosophe , un lit- 
térateur^ un savant anglais ou français , 
sans craindre d*être accusé d'avilir son 
pays , et de donner à ses rivaux ou à 
ses ennemis une odieuse prééminence* 
La rivalité qui divise les hommes éclai- 
rés des deux pays, rfest remarquable 
que par une émulation noble et géné- 
reuse, par un vif désir de se surpas- 
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<er mutuellement, par des efforts phis 
grands pour assurer à sa patrie une 
plus grande illustration. 

Combien nous sommes encore loin 
de cette élévation de pensées et de sen- 
timents dans les arts utiles, dans Tad- 
ministration publique > dans les connais-' 
sances qui peuvent améliorer Texis^ 
tence de l'individu , donner une garan-^ 
tie plus étendue à Findépendance et à 
la prospérité des peuples, accroître la 
force et la puissance des gouverne-*' 
ments, répandre sur les empires pluâ 
•de richesses et de splendeur f Tout ce 
qui peut avancer Part social est encore, 
pour ainsi dire , concentré dans lès li- 
mites de chaque état, banni de tous 
les autres , et soumis à une prohibition 
morale la plus intolérable et la plus fu- 
neste de toutes les prohibitions Sociales. 

Je n'ai pas dû respecter ce préjugé 
vulgaire que proscrivent les Imnière» 
générales , l'intérêt de la civilisation et 
le bonheur des peuples* Dans l'état ac- 
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tuel de Porganîsàtion sociale et des re- 
lations politiques, aucun peuple ne 
peut être spectateur indifférent des pro- 
grès des autres. Tous doivent marcher 
avec ceux qui avancent, autrement ils 
se laissent dépasser , ne peuvent gar- 
der la même ligne , ni conserver le rang 
qu'ils occupaient^ ni prétendre à celui 
qu'ils devraient occuper. «Tai donc cru 
servir eflScacement mon pays en es- 
sayant de marquer les progrès de TAn* 
gleterre dans la science du revenu pu-- 
blic 5 et en m'efForçant d'inspirer à tous 
ceux qui sont chargés de diriger nos 
(destinées 5 et de veiller à notre prospé* 
rite, le désir et les moyens de profiter 
de ses lumières et de son expérience. /^^ 
Et poiurquoi nous aflBiiger de notre 
inertie d^ns cette partie des connaisr»^ 
sauces sociales ? La cause n'en doit être 
"attribuée qu'à des circonstances qui 
n'existent plus , à un ordre politique que 
ses vices ôtït renversé ^ à un esprit gé-^ 
Ùéral don t ilnë reste plus d€( traces. 



Digitized by VjOOQ IC 



Pendant une longue suite de siècles 
le revenu public n^a obtenu en France 
aucune considération; les meilleurs es- 
prits se seraient crus déshonorés d^en 
faire Tobjet de leurs méditations (i), 
et sa direction fut toujours confiée à 
des hommes qui ne s^en étaient jamais 
occupés 5 et qui auraient à peine osé 
avouer qu'ils en avaient fait une étude 
particidière* Faut-il s'étonner du peu 
de progrès que la science avait fait, et 
de Poubli profoiid dans lequel elle resta 
presque toujours ensevelie. 

L'Angleterre a suivi une direction 
contraire* Depuis un siècle surtout les 
facultés de son système sciciaï ont été 
dirigées vers le progrès des richesses ^ 
c'est-à-dire, vers l'accroissement du 
travail, le perfectionnement de Pin- 

(i) Le célèbre de Thou, appelé à la direction des 
finances en 1612 , la quitta peu de temps après, imbu, 
DKdlgré ses grandes qiialitéa, du ridicule préjugé qui 
confondait alors le ministère des finances avec IVirt d*«ui 
simple commis. ( JRecA. ei eotisid, sur les finances , 
$. x«#,p. i33.) 
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(.a3) 
dustrîe , Fextensidii du commerce ; 
raccumulation des capitauîc , le dé* 
veloppement de toutes les forces in* 
dividuelles et sociales. La riche sse con 
sidérée sous ces divers rapports a été. 
l'objet des méditations de ses publia 
cistes, des ouvrages de ses écrivains^ 
àes discours de ses orateurs /des réso* 
lutions de ses assemblées politiques 5 
des mesures de son gouvernement, des 
efforts de tous ceux qui, par leur auto-^ 
rite, influent sur l'opinion publique* 
Leurs succès ont dépassé ses espérances. 
Tout le monde sait à quel degré de 
force, de puissance > de considéràtioa 
ce système Fa conduite* 

Resterons -nous spectateurs indififé-^* 
rents de ses succès? Noli : il feut nous 
béter de profiter de ses lumières et de 
soft éxpérieilcie , et la dépouiller des 
avàntaiges qu'elle en a tirés à notre très 
grand préjudice; Il faut faire comme 

elle jusqu^à ce que nous puissions faire 

mieux. 
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. Voilà dans quel sens f ai écrit, et 
dans quel sens il faut entendre lea 
éloges que f ai cru devoir aux progrès 
qu'elle a fait feire à la science du re^ 
venu, public^ Pourraient^ ils appeleis 
çsontre moila censure des hommes dont 
j'ambitiQnne Testime et la considéra^ 
tion? Jene saurais le croire j la pureté 
de mes motifs me rassure; ils seront 
trouvés irréprochables comme ils furent 
écoutés sans amertume lorsque je disais 
à la tribune nationale (i) : « E'rançaiis, 
» sjl vous voulez faire tomber des mains 
»de rAçgletçrre le sceptre, de 1-orgueil 
$ ^t delà puissance , il faudra encorei 
>i long-temps étudier. le§ principes, lesk 
a> méthçdiBS et; 1^ procédés, de son ad-^ 
:^ ministration. ^, 



, (i) Rapport de CK. Qan. au nom d'une commisiion 
spéciale y sur le jprojet de loi relatif 4 la dette publique^^ 
j^Séanc^ dté xxpentâ^^ a/19.) %' 
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^J^J%/^t% J%J ^ J%m ' ^MJKnfV'% ' '^|*< 9 ^^^> ^% ■^^^^'^ ^^ ^^^^^ ^^'^^^'^^ 



INTRODUCTION. 



XJX scîence du reyenu public est Part de u 
subvenir aux besoins des états policés, puWÛî ^ 

* ^ oonntie des 

dont les combinaisons « à présent si nom- p«^». ^ 
breuses, si variées, si étendues, si com- 
pliquées, embrassent les intérêts géné- 
raux des peuples , leur prospérité parti- 
culière , les fortunes privées ^ le sort et 
Fexistence des individus , Péconomie so- 
ciale tout entière. Elle était inconnue des 
peupljes de Tantiquîté , n'a été cultivée 
que fort tard par les peuples modernes , 
et ne fait , pour ainsi dire , que de naître 
parmi nous. Dans la longue, succession 
des siècles^ des enipires et des peuples, 
^ peine trouve-t-on quelques traces des 
systèmes qui Font devancée^ à peine ont- 
ils été remarqués par les historiens ^ les 
publicistes , et les écrivains politiques (i )j 

f— *— — I I I I >i ■iiiiiiiii I ■iim ■mil III II ■ ■■ 

(^\) Je ne connais dftnt toute Fanti^uiti (ju'un seul* 
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k peine occupent-ils quelques pages dans 
l'immense dépôt des connaissances hu^ 
maines» Les seuls documents certains et 
positifs qui nous sont parvenus ^ se sont 
conservés dans les dispositions des lois et 
des actes de l'autorité publique. Hors de 
là , il n^y a que confusion , que doute ^ 
qu'incertitude y et tout ce qu'on peut en 
induire , c'est que dans tous les temps ^ 
dans tous les pays ^ chez tous les peuples, 
le revenu public a été précaire ou arbi- 

traité partiel sur le reyenu public ^ c'est celui de Xéno- 
pUon sur le revenu public d'Athènes. 

Il parait aussi , par un passage du discours de Cicéron 
sur la loi manilia, que l'orateur romain s'était formé 
des notions exactes sur la nature et les effets du revenu 
public ; voici ce passage : 

i^Yectigalia quidem pacis omamentaet belli subsidiag 
sed eadem quoque pacis inversionem ac belli pemiciem 
causant , si non sit modicatalium ^ aut equitatem igna- 
ret. Si quid enim ad alienandum animos subditorum a 
superiore pot«i^ est et ad mille incommoda distraction 
num generandum profecto exactiones^tributa et vecti* 
galia id citissimé praéstant* » 

Ailleurs^ il s'exprime en ces termes : / 

i4 Optimum^^t in privatis familiis et in republica vac-. 
tigal est parcimooium. n LU). 4 de Rep. 
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traire^ dépendant des circonstances et 
des événements^ imposé par l'ambition^ 
ou calculé par Payarice ^ sans règle ^ sans 
principes ^ subordonné aux besoins ^ aux 
passions ^ aux caprices du plus fort^ sans 
autre limitation que Pimpuîssance du 
faible ^ et se ressemblant en tout point ^ 
excepté dans le mode d'oppression. 

Si quelquefois ce mode fut moins fâ.^ 
cheux , plus régulier , mieux coordonné 
à la situation et aux facultés des contri- 
buables 9 les peuples en furent redevables 
aux lumières ^ au caractère ^ à l'huma- 
nité d'un petit nombre de dépositaires de 
l'autorité } et ces améliorations passage- 
res^ qui se font remarquer à des époques 
éloignées ^ ont ét^ consacrées avec solen- 
nité dans les fastes des nations , comme 
des bienfaits dijgnes de la reconnaissance 
et de la vénération des siècles. Tant on 
avait peu d'idées de la nature du revenu 
public^ de son caractère et de ses ejQFets. ^^l^^^ 

Ce n'est qu'à la fin du dix-septième S^^ 
siècle et au commencement du dîx-huî- 
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tième ^ après labus le plus immodëré des 
ressources sociales, après l'épuisement 
de toutes les facultés générales et parti- 
culières ^ à l'époque de la crise la plus 
violente , que la Hollande , l'Angleterre 
et la France donnèrent une attention 
particulière au revenu public. Alors seu- 
lement des hommes accoutumés aux com^ 
binaisons politiques , éclairés dans les 
sciences économiques , versés dans les 
connaissances administratives , répandi- 
rent de vives lumières sur quelques par- 
ties du revenu public j éveillèrent l'atten- 
tion sur quelques autres , et jetèrent les 
fondements de la science. 

L'impulsion donnée se . communiqua 
rapidement : quelques points furent éclair* 
cis , un plus grand nombre, fut contro- 
versé^ diverses combinaisons furent es* 
payées , Içs sectes se formèrent , du choc 
des opinions jaillirent des vérités utiles*} 
les sources du revenu public forent re-i? 
connues , ses procédés j ses méthodes ^ 
80» mécanisine, {nxpnX améliorés, ex^ 
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l|uelquefoÎ8 perfectionnes $ la scienCd 
marcha rapidement au travers des doc 
trines diverses des écrivains j des fauteâ 
et des erreurs des gouvernements 9 et la 
rapidité de ses progrès vei's la fin du dix-^ 
huitième siècle ^ n'est pas un des moin*" 
dres bienfaits de ce siècle de lumières^ 
de philosophie et d'humanité (i). 



fi) L'Angleterre éonipteprés dé cinq cents ouvrages 
sur le revenu public , et presque tous ont été publiés 
dans le dix-huitième siècle. On doit surtout distingue^ 
ceux de Davenant, d'EphriûLm Parker, du chancelier 
de réchiquier Yalpole , d'Hutchinson , de Barnard , d«. 
Deker , de Postlewaitte , de Stewart , de Greenville , do 
Price , de Smith ; de Stanhope , de Sinclair | de Rose et 
deBeek. 

La France est infinidlent moins riche ; elle né Colnp^^ 
tait y en 1769 , que trente-six ouvrages sur le revenu pu« 
blic , et depuis il n'en a été publié qu'un petit nombre , 
si Fon eh excepte les rapports et les opinions émis à là 
tribune des assemblées nationales. Parmi ces ouvrage^ ^ 
on doit une attention particulière aux Mémoires dé 
Sully , à la Dime royale de Vauban , et de Gauvin dé 
Rademoht , aux Mémoires dés irUenJan^pOfùT Tins* 
tmction du duc de Bourgogne , aux ouvrages de Bou** 
lainviUiers et de Fabbé de Saint-Pierrie , à l'Hiséoire dà 
SysUmei i VEf^ài poliU^ite de Melon 1 aux Ré' 



Digitized by VjOOS IC 



(3o) 
. Quelqu'étendues que soient nos con^ 
naissances en cette partie^ elles ont été 
encore peu utiles à la plupart des peu- 
ples I et 9 si Ton en peut juger par la dis- 
position actuelle des esprits ^ nous som-« 
mes encore bien éloignés d'en recueillir 
les fruits. 

Ensevelie dans les livres ^ sans aucun 
encouragement même littéraire ^ peu fa- 
milière à la plupart des hommes d'état , 
la science a partout à lutter contre Fin-* 
dolence si naturelle aux hommes ^ la rou- 

fiexions sur les financés de Dutot, à V Examen des 
Réflexions sur hs finances ^ par DuYemey , au Traité 
du crédit public de Pinto, à X Esprit des loi^ dé 
Montesquieu , aux ouvrages des Economistes , au 
Financier citoyen , aux Réflexions et Considéra* 
iions sur les finances de M. de Forbonais » aux Mé* 
moires des ambassadeurs sur les imposiHons ^ ré-* 
digés par M. Moreaude Beaumont, à Y Administration 
des finances de M. Necker, à la Balance du Com^ 
mercd/par M. Arnould, et à la Collection des comptes 
rendus. 

^çs^Uc^mands sontencore moins riches que la France* 
JDs ne comptent que trente-cinq ouvrages sur les finan 
fes ; le Danemarçk en compte quatorze , et la HoUandé 
tçcjze, ( Hist, du réf. pub. d'jingl, , par Sioclair, ) 
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^e présomptueuse des bureaux^ et leH 
terreurs superstitieuses des gouverne- 
ments, il n'est même pas rare de voir des 
hommes, placés au timon des affaires ^ af- 
fecter le mépris le plus profond pour les 
livres, assurer^ d'un ton dogmatique , 
qu'on ne gouverne pas avec des princi- 
pes^ repousser , avec une vanité puérile , 
l'autorité des meilleurs ouvrages y et cir- 
conscrire la science dans la connaissance 
des moyens d^ proportionner la recette 
à la dépense y d'asseoir et de percevoir 
les tributs 9 d'en diriger la dépense et 
l'emploi. Ils ne s'inquiètent ni des sources 
ni de leur abondance , ni de leur propor- 
tion avec les besoins , ni des calamités in« 
nombrables qui résultent du mauvais 
cbobc de l'excès et de l'abus des tribut? 
publics. Instruments aveugles du pou- 
voir , uniquement occupés de contenter 
ses désirs , ils précipitent , sans remords 
et sans effroi^ la ruine des peuples et la 
chute des trônes. 

La science du revenu public n'est-rella 
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Aônt qu'une vaine théorie sans objet et 
sans but? les hommes n'en doivent'^ils 
attendre aucun bienfait^ aucun soulage-* 
ment ^ aucune espérance consolante ? 
doivent -ils toujours être victimes deô 
expédients ^ des extorsions et du génie 
malfaisant d'une fiscalité dévorante et 
oppressive ? 

Âh! sans doute , dans ce siècle qui a 
si près de lui tant de monuments des 
désordres qu'entraîne un revenu public 
arbitraire ^ il n'est pas besoin d'accumu- 
ler de nouvelles preuves dé l'importance 
de la science , qui seule peut en préve- 
nir ou en eïnpêcher le retour. L'expé- 
rience que nous en avons faite est trop 
récente 9 trop épouvantable pour qu'elle 
soit effacée de notre souvenir* Qu'il me 
soit permis cependant de retracer ici tout 
ce qui peut donner encore plus d'éclat et 
de relief à ces événements déplorables f 

SonimpoE^* et en rendre la leçon plus solennelle et 
plus instructive pour les siècles à venir. 

^i^£ Ouvrons les annales du monde , et peut« 
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être n'y verta-t-oii pas sans étôilnement ^^ets systè- 

•' •■■ mes da rêve* 

que les grandes époques de rhîstoitve ,,»" ?«"»«. 
que les révolutions quiles caractérisent^ 
et jusqu'aux moindres secousses poli-* 
tiques ^ iCîorrespondent aux vices du rô^. 
venu publie, en ont reçu une forte im- 
pulsion 7 ou y ont trouvé une réaction 
terrible. Ce résultat est le même partout, 
dans tous les temps, chez tous les peuples, 
sous .to.Ms les gouvernement^ , sous le des- r 

potismejabsolu des rois comme sousl'ad* 
mlni^tratipn populaire des éphores^ dés 
archonte$ , d<es suffettes , des consuls et 
des tribuns ; sous la tyrannique anam 
phie des empereurs , des cohortes préto-? 
tiennes et des légions romaines , comme 
sous la faible domination des champs d^ 
mars et de nmi ; sous l'appression féo- 
dale des pairs , des barohâ et des comtés , 
comme pendaïit la lutte impuissante des 
parlements , des états r généraux , des 
Cortès et des diètes. Ge .concours des 
mêmes e£fet$ produits par les niêmje« 
causes dans des ciirconstancës différâtes 



I. 
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décèlent tfôp bien le caractère et Ves^ 
prit du revesra public pour qn^on ne me 
pardonne pa« d'entrer dans tous le« âé^ 
talh qtti pe«rtFeat en assurer Fexaetitude^ 
et en £sdre ressûirtlr Pëvidence* L'unifor^ 
mité du témoignage des siècles sur la 

Rereiia pa- pwissance du reTenu jmblic ne peut èire 
étrangère ni déplacée dans le tableau 
général de la sciaice*. 

DfsPcnes. Lors(|iK'on coBisidèfe attentiTement 
les direrse» causes qui concounurent à 
Fâéiration et à la chute de Pempire des 
Perses^ on apeiçoit sâsément Piniftiieiice 
du revenu pubËt sur ces: dieux époques 
remarquabks« Si le covrage^ Taudacei 
les talents miHftavres de Gyrus le fiiBnt 
iraincre^ sa caisse, militaire jr qui se gros» 
sit successiTçanesit des dépouiltes des 
yaiacus ^ du^ pillage de Babylone qui 
aTait pillé POrient , et des trésors im-^ 
menses de Crésusi^ hà permit de toutes* 
treprendre^ assura le succès^ dé ses ea5» 
tpsprises, lui domia Fempire de PAsîe ^ 
fit aimer sa donusuilion ^ etiutFSnébrm^ 
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fable âppnîàe sàpmk^ftceetde sâgtoîre. 
Son trésor suffit â toûsf les besoœâ pu-^ 
bHc»* Il n'imposa ées tribittsr qfu^aii* 
peirples arubjtïgtiês ^ et ïte fes feîsoît per- 
ceto&'i^tie pendairt là gnerrë j Us étâîètft^ 
inêitfé sîlégew qti'oh leis i^gârdaît^^Fù* 
tôt comme tih dort gratuit que cômfiiïi 
tin intp8t. Ileis peuples disaient dé Ini 
que c^ était un père^ parce qiâiî * était 
doux ^ et leur avctît fait tout le Oien 
qu'il avait pu. 

tes guerres ^e Cambyse son 'fils et 
son successeur, qui étendît encore lèà 
bornes de l*enipîre , çttoquït l^Asre mî- 
tieurè^ subjugua la Sytîe^PÉgypte, e^ 
ne Ait arrêté clans ^à course que par les 
flots de la ïtier et lë^ déserts impéné- 
trables de la Lybïe; ïtfîn d^aitgmentër,^ 
dîminmèrènt les trésors de Cyrus /lô fbri 
cèrent (à^îappesantîr le joug des péfuples, 
et lui firent perdre leur attaclieitierif et 
leur respect; Ils dîsaîeht de lui que 
c^ était un maitre ^ parce qrfH était dur 
et négU0ènt^ ' ; 

3.. 
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. JDarius affermi sur le tr^ne comprît 
qu'il fallait combler par des tributs régu-; 
lîers le vide que le^ trësor de Fempire 
avait éprouvé par les guerres de Çam- 
byse. Il partagea ses états en vipgt sa- 
trapies y imposa à chacune des .tributs 
divers par Ipur qualité et leur quotité j 
et ne suivit dans leur répartition d'autre 
règle que 6ion bon plaisir. 
, Cette conduite arbitraire lui attira la 
baine des peuples. Ils disaient de lui 
que c^ était ^ un ma^e dur ^ parce qu^û 
faisait argent de tout (i ). 

En parcourant Tétat des tributs de 
chaque .satrapiet, on remarque que l£^ 
Perse ^ la Colcbide,^ les nations au pord 
du Caucase et l'Arabie ne payaiei^t point 
de tributs réguliers j ils faisaient seule- 
ment des dons gratiiits à des époques 
marquées^ et plus ou moins fréquentes. 

De sorte que sous l'empire desPerses 
la domination n'était ni la.m^inç, ni 

(i) Trad. d'Hérod. par M. Larcher ^ ^.5 , p. 7^ 
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égale partout. Il y avaîÉ- âes peuples af- 
Frahcliis dés tributs et des peuples ttîW^ 
taires^ dîstînctîoA îêiOhenëe qùî' devait 
Influer àuî^'sa cbhmtutîon politique et 
civile^ et affaiblir sa: ^'liiss^ance ët^ si 
pan^ei^T. ]'"'^ ^; ^ ^^ 

Lés sùccésàeurs' Ide Darius * îniîtèrerfé 
son- ekémple ^appesantirent èïict^ëti 
îardéaii dèis tributs « ruinèrent Vfeiti^ifé 
par lé faste ^*lé luxe et là pompe dé là 
cour y aliénèrent les peuples par leurà 
déprédations^ et frayèi^ent |a rôiite a 
rînvasioA de l'étranger* Les peuples bp- 

L'i-lil A^l*hî^ i^.^^i^ ^'^^'. ..'A^ll'A^ 



dépréciations, et trayôrent \a. ^route 
ioA de l'étranger. Les peuples b"^ 
es, ritiÀés^ épuisés^ reçurent Àlcîâta 
dre côijiihe un libérateur^ et Pémpire de 
Cyrus,, colossal par sqn ^^teriduei pfir sa 
population, p4r son rpimehse trésbryfut 
subjugué par une armëe de '^ 3o^poo 

lionimès^ et reçut sans résîstariée là' loi 

'•1. '.' .; .♦' '' -' . !i:..'; r;.». '. ■ /..•' .r 
du vainqueur. ^^ ^ / 

AiiiiâË ^eVeïittj)ùbWè dés Perses/tant 

^qu'iï mi àh^ éur fes'aéik)ttîlièî^cfeVvâï^^ 

eus et tesT trxbùtà^ iiibd'^rés des 'peuples 

'8tjb|iigués'^ concëàrtit ' èffîcàcèàierit à 
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l'télévatîpn de Cyrus^ à FaiTermi^senaent 
^fi ^AomijiSition^ k la grandeur prodjh- 
l^usedç §on einj^ii^ei mais ççi; enjpîrç 
ç'^çrpjila rapidôment dèp %ue le trésor 
^ monarque ixe iut plue en >é,taf 4e four- 
nir aux dépenses de sa personne et auj( 
besoins de. l'empire^ dès que Jes 4é- 
ppijiiUçç des vaincu^ ne couvrij-ent^ plus 
Je Vide jet PinsuiBsanpe 4u trésçtr , rdè* 
gn^îl fallut impqsçr sur les peuples jsub- 
lusi^s dés tributs énormes répaxtis sans 
modératipi? ^.dépensé^ avec jprofu$îon et 
san$ utilité. ^ 

^ Cetùe influence du rçvenii Dubjic suç 
l^s destinées dé l'empire des Perses ne 
lui est point particulière j ell^ s'étend!^ 
jg^uéralement sur la domination 4^, tous 
les peuples couquérants del^antiquité. 
-^ Les Grrecs que ie pjiace âû ran^ des 
peuples conquérants y non à causé de 
Ji'éclaj: çjt;4e V4iïj^ de lé¥W: con- 

4t¥Â^^? 4 !^V^} if»e;;i4a3fil;^QP ans çf | wqu^au 
MgUÇ d'Aiexanciwjie s'éteadirejtt.ppin^t 
^au-^eJlâ, à^ ^Af^^ minpwce^ i^ê^s, garce 
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4fké lia àotaiUUipn de là Grèce si loiig- 
tem]^^ aî;Cfmi)ageii6etiieiit «t si habile* 
ment disputée pwr les Spartiates. 6t les 
Athéniens y ooeupe danm Hiistrare nia 
place aussi importante qvm ceUo def^ 
|)liis Testes empires^ et mérite encore 
plus de Gf^oâftâécirtiQB par les prodige^ 
âes actions ^ la grandeur des perdMïnagefe 
et la faiblesse des moyens ^ et Mrtdut 
parce qàt tees deiut peraples peu nom- 
h^eax sul: un «erritolre extrêmement re^ 
^serré déTcdoppèreni dans l'espace de plu^ 
«tmrasièoiiis-pkisdê ccMtubisialsons ptM- 
^tiques^ de tàbn^s militaires et dé vertus 
civiles que Ic6 peupiesies phiavenomm^s 
de Tanti^uité. 

. ; Les ^pfstrtisfteb ne jouèrent vm rôle îif^ J^ ^^ 
posant dan»}|i4)0]lfédéraôon désQrecs^^ 
.q^!aprèsla eoiiquâte deia Ijaconié et db 
laci^^easé^ie:^ jqui aœwa leur subsisl^aico, 
aiiiguienta^ kwr force miiitaire ^ et kqir 
permit de se consacrer entièrement liji 
métier des armes. 
33ans les guerres qu^ils eurent à saur 
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t&tiTj soit dans la Grèce 9 «oit dansPAife 
•mineure^ ils ne cherchaient que des al- 
liés , ne leur imposaient aucun tribut , et 
«?en exigéaiéntmème pas des Secours r^ 
iglés et déterminés (i). ^ ^ 
1. ,Xh se contentaient des dépouîljes de* 
.yaincu&9 et de la rançon dès prisonniers^ 
;qui ét^t. £xée ^ pour chaqiie individu ^^ 
»oo dwisbn^ea ( environ 98 Kvl li 5. s, ) • ; 
. * Ce peuple célèbre formait deux peur 
^les différents 9 l'un affranchi de tributs^ 
l'autre tributaire. Il tirait ^qnirevénu pu- 
blic des dépouilles dés vâifievus érdes tri» 
buts dés peuples' sub|âgitéë. Sotls ces 
4ew( rapports ^ . il jpepseçiblkit^ i^titièl-ë* 
ment aux Perses^ Il en difl^ait , ^ en ce 
qu'il ccaisaibrait^les tributs 'de$ peuples 
subjuguéa à' Ib subsistân^^ «"^de chàc^tie 
Spartiate ^ tdbuU ' qtiiV^ Cbl» les PéJ^és ; 
jetaient vérsésf dans. le. trésor du monaï^ 
que y' et rései^és entièremeÂf^éù tneâtt^ 
■ __ . ' •:. iiJij ', . f. ^^ ce, ;■■ ' ' ■* 

(1) Lacones prœtejr ^iBic^rum œinisteria nibil. 4liud 
çontàlenine. '''\; * 
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tien de sa ptiîssance et de son autorité. 

Les dépouilles des vaincus et les ran- 
çons des prisonniers étaient les seuls 
rfônds afftctës par les Spartiates aux be- 
soins publics. 

- Ce Jtibdé de revenu fut favorable à Fér 
îëvatioii dfe 'la puissance des Spartiates j 
mais il lie put ni Paffermir ni la conspli- 
iièr.^ La perte de deux batailles l'anéàn- 
1ÎÎÉ sans i^eisotirce /et ce résultât', en tout 
TJ^mblablè^à celui du revenu public de§ 
Perses , fournit encore les mêmes indue* 
tîons, les mêmes conséquences; mais 
doît-on s^en étonner? La cause étant là 
iiiême/î'èffet pouvait-îl être différent? 
-' Lés Athéhîens resserrés dans un terî .i>e«Athé' 
^itoii^eî'^'ii 'fertile^ (juî ne pouvait pas 
-mêuiè niDùrtîr yës habitants, redevables 
ée ièurï rièKësSès générales et particuliè- 
res &*dâ%bSiiàiérce d^entrepôt et de câ- 
Bètafgte^ -hèf^^ëmblaièht 'pas devoir pré- 
tendre à 'dé Ihâii^ dëstînées/ni appelés 
à la d om in ation ^e la Grèeer — • . ^- ^ 

Pans son état; |Snnii«il' ^ Â^iiènes avait 



nieos. 
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paxtagé «es citoyens en qmtre da&ses» 
Ceux ^m retiraient de leur biens 5oo 
mesures de fruits liquides ou secs^, forr 
maient la première classe^ et payaient ay 
public un talent (41 3:2 liv. ;eosu) (1) . 
Ceux qui recueillaient 600 ^nesiiMs ^ 
formaient la seconde classe ^ et payfuen]t 
un demi-talent (ao66Uv. 5 s.) :; - 
La troisième classe se composait de 
peu;x quiaraient aoo meswes de; rçymm^ 
ils payaient la sixième p^kie d'ufi ta- 
lent (^yoliv.) 

Les autres citoyens ne payaient rien ^ 
et formaient la quatrième classe « 

Lorsque les richesses s'accunralèreiit 9 
etqu^il y eut des citoyen» donl^ie retenu 
s^éle^ait Eu-des^is de 5po mesures ^ on 
reconnut- le idce de la contributicm pr|r 
mitive y et Von nomma dea cfms^v^chBfy 
géç de déterminer tous les c^iq^^bi v^ 
i«ut de$ plantations 9 4^ fiurèts^^ dM fwt 
me^ ,9 des jardins ^ et de toules les tetre^ 



i^u i i i 



' £') Eflyriit 4c» Mt | Kr« 1$ , cli. f^ 
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lia pi^mièi^ 4vaîiiatian en parta la va^ 
leur à 6çoo ule»t$ ( 1^7^792^000 livres. ) 
Cette évaluation £aite 9 Tiiiipât fut fixé 
«iQ^iUit Jlevs besoins 1 au centième 9 au cin« 
quantième et au douzième^ 

G^ premier ^but ^tak consacré aux 
^éjpMises (mlinaires, 

ï^e produit des mines d'argent 9 dont 
Ashènes pennettaît TexpL^it^tion aux 
partkufiorB ^ aoit nationaux^ d^it étranH 
g/trSf moyûBnant 9m» obole par fouc 
pour cbaque travailleur (2 s. 5d. tour-t 
9^)f é^it fiecuellli dans le trésor pu- 
faUt:^ lel: vè^^i^ i^Hxr les besoins ^xtraor*» 
di»a£re9.^A) .. 

. .Ijora de i'itivâbsiûil «des Pe^aos^ oa (ut 
•ur le<*paint de4istoibiier c^ jtrés«>r:«toMi9 
kfibilK>3F^asiE|mi aviai««K^ttôioit,l^ de 
puberté i^ .eftskacim auarait.Ké^ pt>iir sfi 
part dix drachmes ( 7liv. 3 s. 9.4^ >« 
-i^7bémistocte fvMSwtda aEuxJ^^wens 

(i) Xénoph. , sur le wrenu public 4%lhéM(< 
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vaisseaux pour la guerre qu^on avait k 
soutenir contre les Eginèfes (i). ' 

Ce conseil fut le saltit de la Grèce / 
et le ' premier mobile de la puissance 
d'Athènes. 

La victoire de Salamîne ^ dont lOt 
Grèce fut redevable ^ en grande partie ^ 
aux forces navales , ef surtout à Fexpé- 
rîence des Athéniens, les couvrit dé 
gloire j ieilr assura Pempire de . h. tn&r y 
et leur fraya la route à la domination de 
la Grèce. î 

Lorsque la prépondérance d'AtKènea 
sur la confédération des Grecs fut bien 
affermie 9 les Athéniens ^ sous prétetxto 
â^une plus grande sAreté ^ firent porter ^ 
de Délos dans leurs murs y la caisse des 
tributs que les villes de la Qrècepayai^i 
pour la défense commune contrôles iétt^ 
de Perse. V . . . ^ .j 

' Le sutibèâ-de cette tentative les enhar- 
dir à de nouvelles 'usXit|^tions. Feignant 

(i)Hérod.lif.7. ' ^ i 
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qiië'le roi dè/Pèrsfe devenait chaque jour 
plus formidable , îla augmentèrent les 
contributions des villes confédérées , les 
portèrent de 4^0 talents (4i3,20o liv. ) 
à .i3oo talents (1,280,600 liv.) , et les 
firent payer malgré les rumeurs et la ré- 
sistance de la plupart d'entr'elles. (1) 

Ces tributs extraordîn^res élevèrent 
la puissance d'Athènes au plus haut pé- 
riode; et lui rendirent facile la conquête 
de plusieurs îles, pays et villes, auxquels 
elle imposa des tributs. , 

; Ai'époque dgç sa plus gtande prospé- 
rité^ son revenu public , composé de Pim- 
pdt territorial , des douanes , des salines, 
de la taxe sur les courtisanes et sur les 
étrangers , du produit du domaine pu- 
blic , qui consistait dans les oliviers con- 
sacrés à Minerve, dans les mines d'ar- 
gent ^ dans la pêche à la càte orientale 
etroccident^le, dans la confiscation et 
et les amendes , çt dans les contributions 

(i) Xénoph. 8ur le reyeau public d^Athèues, 
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êes villes confédérées de la Gj^ëce y $^é\e^ 
vaît à 5^4c^o^^><>oKvr (i) 

Ce revenu poblki était de U màmà ita« 
tureqtie telui des Spartiates et des Perses. 
H prévenait en grande partie des tributs 
des alliés et des peuples sul^ugaé^^ avait 
été imposé par la force ^ et armait xai 
des produits de la victoire et de la €6n^ 
quête, 

La seule di&étence qu'on y rem«irqiie> 
e^esi qtte les Atbén^pns étaient asMijétis 
à des tributs considérâtes , taudis que 
les Perses et les Spartiates n'en payaient 
aucun. Mais ces tributs formaient ude si 
petite partie du terenvi généra! ^ qu'ils 
ne peuvent altérer les prindpaux traits 
qui assinrîleut ces peuples entr'eux. 

Comme les Spartiates , les Athéniens 
consacraient une partie considérable du 
revenu public à la subsistance des cî^^ 
toyens. On dounaît à chacun d'eux pour 
toutes les causes qu'il jugeait ^ trois dbù- 
I . ■ ■■ ^ Il I l ' iiii ' .» 

^i) De fttïxw , Èxtt les Grecs. 
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tes par four (ja. 5d.). Il recevait aussi 
tine obdie pcmr cluique assemUée à la- 
quelle il assistait. Enfin Fétat faisait une 
pçnsion de denx oboles par four à ceux 
qui étaient infirmes et Ixors d'état de 
pourvoir k leur subristance. (i) 
" Cet emploi du revenu public d'Athènes 
à été viEVement c^isurë par un da ÎEtc^ 
phis'graads pubt»cistes« 

« Le bas peuple 9 dit Montesquieu ^ âc 
» dis^lrualtlerenrenu public ^tandiis que 
» les- riches étaient dans Foppression. » 

Cette critique est-^eïïe bien fondée^? ÏA 
situation du p^iple d'Athènes^ n^impo- 
sa^-eliepafi à Fétat U soîi^et Pobligation 
de £e>umh- la subsistance à des citoyens 
êûA^ for time et sans ressources. 

Ii« guecre et le dofnmieree j qui fai- 
saient la principale occupation dés Atké^ 
nien^^ donnaient aux uns des fortunes 
immenses 9 et laissaient les autres dans 
Ile misère là pfos profonde, Quelques4ms 

{i}XéiioJ)h.,i«i/. 
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possédaient une lîeue de circuit^ et,d^au-* 
très ne possédaient pas jassez d'espace 
pour se faire enterrer. ( i ) 

Ceux qui étaient réduits à cette îndi-» 
gence par leur mauvaise fortune dans Ifi^ 
guerre ou dans. le cpmmjefce ^ ne pou^ 
yaient en sqrtir par le travail et rindus*» 
Crie y parce que, ce gepre d'occupation 
était abandonné aux es<;l£ive$; L'état ne 
pouvait 'donc se dispenser de tes faire 
vivre aux. dépens du revenu public* 

Ce devoir était d'autant plus impén 
rieux j que la plus grande, partie du re* 
venu public avait été acquise , et nçpou<* 
y?iit être con^vée que p^r le courage^ 
la valeur et le dévoûment 4qs citoyens ^ 
qui faisaient sa force et sa puissance , e| 
ne pouvaient perdre leur içdépj^ndance ^ 
sans que la forme, du gouvernement eo^ 
fûft altérée et n'entrainât la ruine di| 
corps, politique. : ^ t ,. . : :, 

La distribution du i:evexiu public ai| 

(i) De Pauw, sur les Grecs. 
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peuple d^Athènes était donc nécessaire 
sous les rapports de la politique ^ de la 
justice et de rhumanité. 

Les Athéniens éprouvèrent le même 
sort que les Spartiates et les Perses* 
L'esprit de pillage et d'oppression qui 
fit leur force j auquel ils furent rede- 
vables de leur puissance > fut impuis- 
sant pour leur défense et leur conserva- 
tion. La perte d'une bataillé les fit pas- 
ser sous le joug; et s'ils conservèrent 
encore quelques restes de leur valeur, 
elle ne fut utile qu'à leurs dominateurs «^ 

Les Carthaginois nous sont moins !}<» Carthar 
connus que les autres peuples de l'anti- 
quité ; l'histoire ne nous a point con« 
serve en détail les moyens de leur éléva- 
tion ; mais les notions générales qu'elle 
nous en a laissées prouvent assez bien 
que. si ce peuple fut d'abord commer^ 
çant^ il ne sut pas résister à la dange- 
reuse séduction de l'esprit de conquête ^ 
qu'il étendit sa domination sur l'Afrique, 
sur l'Espagne ^ sur plusieurs îles de la 
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Méditerranée 9 et peu s'en fallut qu'il 
n'assenrit l'Italie en imposant aux Ro^ 
mains le joug qu'ils firent porter au 
mocide. 

Si l'on jfuge de leur caractère et de 
Un» conduise politique par le caractère 
et la conduite d'Annibal en Italie , ils 
fiirent en tout semblables aux autres 
peuj^s conquérants ; ils faisaient la 
guerre pour dépouiller les vaincus j et 
Wur imposaient d'énormes tributs ^ dont 
ils se serraient pour augmenter leur puis^ 
sance et leur domination ( i ) : ils ont 
donc sous ce rapport une ressemblance 
parfaite arec les autres peuples con-« 
qttérants. 

Leur défaite ne £at ni moins rapide^ 
ni plue difficile^ ni plus honorable. Le 
plus grand des ^néraux , le piuS habile 
dans l'art des combats^ le plus fécond en 

(i) Les tributs qm'ils îorpoflMiit aux peii]^e$ VMACiit 
Paient acoaUants. Ils en exigeaient non seulement la 
Àioîtie des produits du sol , mais ils leur imposaient 
encore beaxicc^{) d'aùttes<;liîarges. Fotyêe. 
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ressources^ le plus exp^rinjenié, le plus 
capable de se soutenir centre les renrm* 
et les Caprices de la fortune^ ne ptit les 
soustraire au joug d'un homme saiis ex^^ 
périonce^ dans la fougue de l'âge , dont 
l'audace était encoi?e le plus grand roé#' 
rite j et fît alors toute la réputation. 

Enfin les Romains, ce peuple roî^ 
qui de l'état le plus misérable parvint à 
1$. domination uniTerselle ^ et résista à 
peine aux attaques de quelques peu« 
plades inconnues , k demi- sauvages ^ 
donnent un nouvel éclat à ce tableau 
des vices du système de dévastation , de 
la fragilité des empires qu'il éleva , et de 
la rapidité de leur dissolution. 

L6rs de la fondation de R^njie, ^n DeaRouains 
territoire lut divisé également entre toà^ 
les citoyens , et chaque portion ftijt d^en-^ 
viron devLx arpents de terre. • 

Une faible capitation composa tout* 
le revenu public (i), 

' 4" 
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Un siècle après^ Ancus Mârcius Faug** 
nenta par un impôt sur le sel. 

Enfin un consul , à la tête des armées^ 
ordonna que le vingtième de la Vente 
des esclaves serait réservé au fisc pour 
les besoins extraordinaires. 

Tels furent les éléments de la fortune 
et de la grandeur de Rome. 

La guerre suppléa à leur faiblesse ; la 
nécessité de vaincre conquit la victoire j 
le butin paya avec largesse les fatigues 
et les dépenses du service militaire gra- 
tuit j et les diverses lois imposées aux 
vaincus suivant les circonstances gros- 
sirent les revenus de Pétat^ et étendirent 
son domaine. 

Lorsque les vaincus n'étaient pas mis 
au rang des alliés, on les dépouillait 
d'une partie de leur territoire y et la* por- 
tion réservée au vainqueur était divi- 
sée en trois lots. 



perabatfir appelfata est, dve qaod tributim a singalh 
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Le premier était vendu pour mdem- 
nîser Fëtat des frais de la guerre y le 
second était distribué auxhabitantsnou^ 
vellement établis qui se trouvaient sans 
terres^ le troisième était donné par 
forme d'inféodation , afin d'augmenter 
le revenu public (i). 

Cette disposition des fruits de la vict 
toire ne fut pas toujours fidèlement ob- 
servée. Les patriciens réussirent presque 
toujours à réluder , à s'approprieu y au 
mépris des lois ^ une grande partie du 
-domaine public^ et fondèrent sur ces 
usurpations des fortunes immenses. ~ 



(i) Romani nunc hos nunc iltos Italîao populos subji- 
ciendo parte agri mulctabant... in quibus quantum erat 
«culti agri ^ colonis dividebatur aut Tend«bdturetac«iMI- 
turque. 

Quod Tero bellorom injuria incultum supererat^ qufa 
$nh sort^m mittere non yacabat , per ^raeconem invi- 
-tatis assignabant quibuscumque lâxesét eokrè ^ : j>arte 
^décima Aructuum $ibi retenta ,in |(gri« sativis , in^plan- 
tariis aut arboreis quinta , in paationibus autem certuip 
praetium definiebant in capita majoiis minôrisquè péc- 
aris. ' {'3uj^anger , dé ^t^èûtfg.pop^ rom*} ' 
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L^éxtcêm® disproportion dans les for- 
tunes dies patriciens et des plébéiens pro- 
duisit une rérolution dans Fordrë polir 
lique ^ dans le revenu pubHc. 

ÇemusTullîUs , frappé de l'inégalité 
»t d^ l'injustice de la capitatibn , qui 
était payée par les pauvres • plébéien^ 
cdmiiie par les tiekes patriciens > la slip- 
prinia Fan ^ 1 8 de Rome ^ et la remplaça 
fmt un impôt proportionné aux . acuités 
des citoyens^ Pour répartir fcet impôt 
avec justice'^ dl établit le débenibrement 
plierai des.citoyènB et déJeuta facul»^ 
tés ; . mesure t iiiipQrtantè i^tki fut d« la 
plu s grande utilité- dans tous j^^ temps 
de la république et de TempirQ romain. 
./ ,Ç,çtte luejfiur^ fit peser ^es çont;riW 
^Ibas^ur ielri?icfaes ^ et eA à£ùsxkehit les 
pauvres. 

^ Me^\^ ï>QUf rendre ce larde^u moms 
Mi^reux ausijEkke6> etle iiettff> ialr« supr 
-pbittr êifétf îtt(lîflS'dte dépkfait, Sèl^ius 
leur àuribùaùné ptnh gxslxiàe part dans 
1m droits |>olitîques j et «n combiQa^.;^ 
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bûn i^xercice^ qu'ils en jouissaient 
presqne «xcIusivêmeM* 

Celte innovation^ toute faTorabiè 
qii'^le 4eyait paraître , 60«t amx {MiuTres^ 
soit aux riches^ puisqu'elle était appro-* 
priée à ieqrs intérêts mutuels 9 fut ^Eitale 
A son auteur. Il éprouva le sort réserri 
dans tcfots les temps ^ lians tous' les 
^pajs MJ^ amis de la justice et de i'km^ 
inanité , il périt rictime de js<m zèle et 
de son amour {>our la patxie. 

Tûjopûn le Superbe rétablit la capa^- 
tation; mais l'e$prit de Serwims Tullius 
l?empoi5ta «ur la tyi^anaie jles iMMââir^]^ 
expulsés; Rome libre supprima la *car l^^^l ^•^ 
fiitajtion et Fimp^ sua: le <sd. Les veuves 
et les orpiieUns Jîiœût exempts de tri^ 
buts^ et l'on consaèxa œtte nc^xime 
pleine d'Iiuoianité : i^ue les pauvres 
oyaient assez de tributs en ^élevant ^des 
^ttiikats pour la paitrie (i)« 

Les victoires des !ELomains ne £arent 
"pas plus utiles aux ^béïens sous des 
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consuls que sous les rois. Les patriciens 
seuls en recueillaient tous les fruits^ et 
la misère des plébéiens fut telle que Von 
fut obligé de payer le service militaire 
Tan 347 de Rome. 

Cette innovation inspirée par la né« 
cessité seconda parfaitement l'inclina- 
'tion des Romains pour le métier, des 
normes ^ éleva leur milice au rang des ar* 
mées régulières et permanentes, leur 
assura une supériorité absolue sur celle 
des peuples qu'ils eurent à combattre y 
et fut le mobile le plus puissant de leurs 
succès militaires et de leur grandeur por 
Htique. 

Dès que les dépenses de la guerre 
furent mises à la charge du revenu pu^ 
blic^ les consuls , les chefs et les soldats 
s'occupèrent à l'envi du soin de l'ac- 
croître et de l'améliorer. Tous les moyens 
furent légitimes, honorables^ patrio^ 
tiques y et le consul qui mérita le mieux 
de la patrie fut celui qui fit porter de 
plus grandes sommes au trésor public. 

Étrange illusion qui leur persuada que 
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les riehesses consistaient dans des mé« 
taux propres tout au plus â les faire cir- 
culer, qui leur suggéra de fausses idées 
sur leur nature et leur caractère , et les 
porta à la dévastation du monde pour 
les accumuler dans le trésor public. 

Fabricius, vainqueur des Lucanîens 
et des Samnîtes vers Pan 4/5 de Rome^ 
enrichit ses soldats des dépouilles des 
vaincus ^ et versa dans le trésor public 
40 talents (160,300 liv,) (i). 

D'autres consuls , à son exemple , im- 
posèrent aux vaincus" des redevances en 
bled , en vaisseaux et d'autres tributs 
en nature. 

Scipion l'Africain fit porter au trésor 
public des sommes immenses , et im<* 
posa encore aux Carthaginois l'obliga- 
tion de payer aux Romains 1000 talents 
en So ans, environ 800, qoo par. an (â). 
Flaminius. imposa au roi Philippe un 

■ ' ' "" _ l I I I M ) I I I ■ I II I I 

(i)Tit.-Lir.,Kb.3o. 
(s)j4/.Ub33, 
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iribut de looo talents (4^i3ft, Soo \ir.) 

Lentulus ^ Helvias^ Minutius et Por- 
cins Caton tirèrent de FEspagne d'énor**- 
mes contribudons en argent (i). 

Scipion imposa à Antioçhus un tribut 
de i|5oo talents (60,792,000 liv.) {2). 

Lucius Scipion tira de ses conquêtes 
d'Asie ^37,000 livres pe»nt d'argent, 
outre l'or et l'argent mioeatayés et quan<- 
dté de yases de cesdeuK métaux. 

Cnéus Manliud rapporta de ses *vio 
toires de <rallo -Grèce 2^,000 lirres pe- 
aant dWgentet 2,io3 livres pesant d'^^^i. 

Bslul-Émile porta au tréaar publiclon^ 
quantité si prodigieuse d'or et d'ax^aiH: 
^u^ûit n'evA pas besoiaoL de lever 4ed taxes 
jusqu'au consulat 'd'Hirtiua et de Pansa. 

Sylla imposa à l'As>e mineure une 
taxe de ^tc^oùo ial^its (£3,640,000 
Ut.) (3)- 



tOTÎteLîv.,1îb. 54. 

(2)jViUb.37. 

(3) Plularqtw , Vie de Sylk, 



Digitized by VjOOQ IC 



(69) 

Caton d'Utîque rapporta de Chypre 
7000 talents (1). 

Il fut le dernier des générauxdeRomo 
dont le désintëressextieiit honom la pa-* 
trie , comme il fut le dernier qui Pillus*» 
tta par son ix>ébranlaUe attachemeilt à 
la liberté. 

Mariusy Sjlla^ Iiucullus^ Pompée^ 
César détournèrent à leur profit une pai> 
tie deâ dépouilles des iraincus ^ et s^eti 
«ervirènt pdinr assenrir la patrie. 

Avâint Pompée le revenu de la répti^ 
blique était d'environ dd^oèo^-oco ^ et 
«aigre ses déprédations IL lé porta a 
£4i^9Q joob (a); • 

Ce revenu s'aocirut encore pQT la com 
iquèfee deâ Oauteis ei de PÉgjrptr. 

Ainsi Rome ^>qni li« pvtfd'abord disf* 
tnbuér à chaque icitoyen iqa« ^gùk -ar^ 
pents de tietae^ Bt dOM jk^ reires» |)ufa2ic 

se réduisait à une modique capilaiion | 

... î '. ' ï - : ^ • 

(^) /A / Vie d* ;P«Sn(lte. 
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parvint , par la force des armes , à faire 
vivre ses armées aux dépens des vain- 
cus, à donner plus d^étendue à son ter- 
ritoire 9 à engloutir les richesses du monde 
entier* 
So«i««m. Lorsque Jules César eut usurpé la 
puissance publique , et de citoyen de 
Home en fut devenu le maître j il sentit 
bien qu'il ne devait plus compter sur les 
dépouilles des vaincus , ni attendre de 
ses généraux et de ses ministres la fîdé^ 
lité^ le désintéressement que l'amour 
de la patrie inspirait aux consuls y aux 
proconsuls y à tous ceux qui enrichisr- 
saient le trésor public aux dépens àeé 
peuples qu'ils soumettaient , jou donk le 
gouvernement leur était confié , et il 
prit la sage précaution de fixer lui-même 
la nature et la quotité des impôts , et 
d'en faire la. répartition . entre chaque 
province. 

Auguste 9 qui hérita de s$t fortune et 
de sa puissance^ ^égjia.^ comme lui , les 
impôts, et en fit deux parts ; il en xé^ 
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sèrva une pour ses besoins particuliers ^ 
et affecta l'autre aux besoins de l'état. 
Celle-ci fut assignée sur les 'provinces du 
centre 9 qui en prirent la dénomination 
de prœtoriales ^ et restèrent sous l'admi* 
nistratîon du peuple et du sénat ; l'autre 
fut assise sur les provinces frontières ^ 
dont les tributs étaient plus difficiles à 
percevoir 9 et dont l'empereur se réserva 
pour cette raison l'administration; elles 
furent oi^i^elées praesidiales ^ ( i ) : 

Cette disposition 9 qui ne paraissait 
porter aucune atteinte à l'esprit et aux 
moeurs de la république^ les dénatura 
également 9 leur imprima une direction 
contraire 9 et changea entièrement le sort 
et la destinée de l'empire. 

Elle régularisa les droits du conqué- 
rant et le devoir des peuples subjugués f 
les privilèges du peuple-roi et les pré- 
rogatives de l'empereur j elle établit 
entre eux des rapports certains et posi- 

(i) Strab. , Ut. 17 , et Dion. , lir. 35. 
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tifs y et limita en quelque sorte la clomi<« 
nation et l'obéissance jusqu'alors indé- 
terminées. 

Elle tira les peuples asservis de la dé- 
pendance absolue des dépositaires infé^ 
rieurs de la puissance publique, ou du 
moins rendit leur oppression moins arbi- 
traire, et réveilla partout des sentîmenta 
d'ordre et de justice. 

Elle fit redouter aux habitants de 
Home l'état habituel de guerre et d'hos^ 
tilité qui augmentait les dépenses de 
l''état, diminuait leur part dans le re^ 
Tenu public^ et compromettait leur suIh 
sîstance. 

Elle réduisit les empereurs à l'heu-* 
reuse nécessité de subordonner leurs en^ 
treprises à l'étendue du revenu public, 
et les disposa insensiblement à préférer 
la défense et la conservation des limites 
de l'empire à leur extension indéfinie. 

En un mot elle fit succéder dans les 
provinces , dans Rome et dans les €on« 
seils de l'empereut l'esj)rit de* consetvïi- 
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iion à Pesprit de conquête y et l'amour de 
la paix à la passion de la guerre. 

Cette tendance géniale à la paix et 
à l'ordre civil y résultat infaillible deft 
tributs réguliers et permanents ^ trouva 
des obstacle^ insurmontables dans les 
atméesi qui avaient conservé l'ancien 
esprit de conquête et de domination^ et 
qui ne pouvant plus s'enrichir par les 
dépouilles de l'ennemi dévastèrent les 
provinces 9 déposèrent tour à tour les 
empereurs ^ et finirent par mettre l'emr 
pire à l'encan. 

Ce désordre s'accrut encore par les 
prodigalités^ les vices et les déprava- 
tions des empereurs. Les tributs du 
monde entier ne purent assouvir leur 
avarice y ni solder leurs débauches^ Qs 
épuisèrent toutes les ressources de Fes- 
prit de fiscalité j et accablèrent les peuples 
d'impôts directs^ h»iirects mur les revt- 
nus et sur les capitaux. 

Les terres ^J^industrie, le travail^ le 
commerce , les tran^ctions civiles ^ les 
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dispositions de bienfaisance^ la trans^ 
mission des biens ^ la coifôtruction des 
édifices 9 la fumée ^ Fombre, l^air^ les 
matières les plus abjectes 9 la nK>rt j tout 
paya tribut à leur avarice et à leur pro-^* 
digalité. 

Tibère amassa par ses extorsions la 
somme énorme de 4^Sjt56^25o liv. 

Caligula dépensa ce trésor dans moins 
d'une année 9 et continua de fouler les 
peuples pour contenter ses passions et 
ses vices (1). 

Quand Galba fit examiner à com- 
bien montaien* les dons de Néron ^ on 
trouva qu'il avait prodigué la valeur de 
395^3i7|a5x)Hv. (a).* 

Les règnes de Néron , de Galba ^ 
d^Othcm et de Vitellius ne durèrent que 
4}uin2^ ans et huit mois 9 et ils avaient 
tellement épuisé l'empire que lorsque 
Ye/spâsien monta sur le trône il déclara 



(1) Suet. Cabg. 

(2) Taciu , lik prim. ^ Hûu 
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que Pétat ne pourait se soutenir^ à 
moins qu'on ne trouvât le moyen d^ 
lever une somme de 6,900,000^000 (i). 

Commode dissipa en douze ans et 
neuf mois 4^499!^^)^^. ^^Y* amassées 
par Fadminiscratîon sage et &ugale da 
cinq empereurs. ^ , 

Lorsque Pertînax parvînt à Pempire^ 
il ne trouva dans le trésor , ainsi qu'il le 
déclara devant le sénat ^ que la valeur de 
.879,676 liv. 

Caracalla prodigua aux Soldats les tré* 
sors amassés,par Sévère^ pilla le monde 
entier pendant six ans , et finit par faire 
de la fausse monnaie (2)* 

Quand les reveaus orâ^ites^ les 
exactions, les rapines et la fraude furent 
épuisés , les confiscations suppléèrent à 
leur in$ufiSsance , et les proscriptions des 
plus riches et des meilleurs citoyens 
fournirent de nouvelles ressources aux 
—-^ _ . 

- (i)^Suet. Vespas. 
(a) XiphiL I ex Dion, CaraoïAU* 

I. & 
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excès et aux dépravations desempereti]f8> 
et les excitèrent à de nouveaux forfaits. 

L'or de l'Italie , de PAsie et de 
l'Afrique amoncelé dans Rome pendant 
sept siècles de ^guerres | de victoires et 
de conquêtes 9 qui avait coûté tant de 
travaux^ de fatigues et de sang aux vain* 
queura, tant de misères et de calamités 
aux vaincus y ne servit qu'à fomenter les 
guerres civiles y à payer les proscriptions 
de tous les partis , à fonder la plus vile 
tyrannie sur les débris de la liberté 9 à 
stipendier les yioes et la corruption deM 
empereurs : en un mot à faire copier aux 
Romains les fureurs^ meurtrières de leurs 
pères y à venger le mmde de dax siècles 
d'atteniats^ de forfaits et de crimes ^ etj 
pour comble de dbitimeât» ^ cet empire s! 
puissant à peine attaqué &t ébranlé 
fusques dans ses fondements 9 et toiàba 
avec tant de fracas qu'on croirait qu'il 
^'écroula de lui-mâmer 

Ainsi le revenu public des anciens 
peuples conquérante 9 des Perses^ des 
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QveçB , 4e$ Cartlfi^ginoisi et des Roin^^ins 
fut prinçip^^ef^ent e^sh sur les d^po^iU^ 
des v^fl.o^s , \es secours dc^ aUi^s «t leSi 
trîbutgdoîpefjpl^aBUbjugu^S^ V^i^ de 
l^viçtaife, IVpprossioa du T»i»qu,çnr>; 
t'ass^rYis$e«ifnt dui v^ncu en çteu^t^t 
la.fiQi^çQ) eii «le^virèrfunt Vàhw^i»ç^^ 
«n fiséarent V^tendUe. Assorti à l'esprit 
de conquête, il en f^yotis^ h» progrôd^ 
Fénergie et Paudaoe > eï , è'U n^e» fU» |)as 
le inobile > U «n fut oert^tliieiDeiii Tias'* 
trum^fi^trappui. 

JVÎAis 90^ aHi^iltnt^ » favoraMep è k 
conquête ne. êi^i^fill 4'^nçim 4sag!9 pw)^ 
la conservation. . 

Lorsque les peuples conquëranlf ffi-r ^ ^ 
sayèrent 4-aMe«if et'd^ftffefmirl^iir Îo-^'Z,^ 
mni*ti«n*^« loi?squ'il8 C^re^t y^duitsè ^'^Sfr; 
la nécessité de la g^rap^r 4e«f #t<uîu«( dL^^p^i 
de r^mnget» cee glands eo^e» qili "*''*^' 
par kut? fup^riorilé dMi«4e4 «tts 4e.l4 
gKten^ fit de k pa»> 1^ ieur» i)Hnièv«9 
dans la législation politique ,^% aiv^^j 

par l'immen^lii de leiUL Isàw^ e^ df l^ur - . 

5.. 
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revenu public y par leur prépondëmnce 
sur tous les autres peuples semblaient în« 
destructibles et éternels éprouvent tous 
lemèmesort^ se précipitent les uns sur 
les autres y disparaissent sans honneur 
et sans gloire^ et on ne sait aujourd'hui 
ce qui doit le plus étonner de leur éléva- 
tion ou de leur décadence^ de leur gran- 
deur pu de leur ruine. 

D'illustres écrivains ,' frappés de ce 
contraste d'aud«ce et de pusillanimité^ 
de grandeur et de fragilité 9 de puissance 
et de faiblesse, qiii ressort avec tant de 
force de Phîstoîre ancienne , l'ont attri- 
bué à plusieurs causes morales et poli- 
[ . tiquëâ^ 

H n'entre point dans mon plaît , d'en- 
/ Ivisagerces grandes considérations sur 
V , ;., la destinée de ces peuplés et la marche 
^ ' de ces gr^ds empires j mais il mè sem- 
ble que le" système du revenu puWîc eut 
une grande part a ees épouvantables vi- 
cissitudes'. '"^ ' . \^ i ' 
Hfaipto, ,. Les'peuplesiïonquérants^ avant ^ pen-» 
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dant la conquête , tant quHls avaient des prekiaconi 
.ennemis a combattre , des vaincus à dé-- 
pouiîler 9 des peuples à asservk et à im- 
poser, étaient en proie aux passions tes 
plus violentes. Ii^espoîr du butin ^ le 
désir des riches, Pattrait de la puissance 
séduisaient les esprits , enflammaient le 
^courage, et donnaient aux individus^ 
aux peuples ujie énergie, une audài^f, 
ime témérité^ q[ue le besoin de la dé^ 
fense et l'intérêt de là cxmservation ne 
pouvaient égaler^ encore moins surpas- 
' ser j et ce phénomène moral se reproduira 
par tout, ou comme dans l'antiquité la 
guerre offrira les seuls moyens d'acqué- 
rir des richesses , des honneurs et de la 
considération , parce qu'il est dans la 
nature de l'homme de cheircher son bien 
• être 9 au risque même de sa vi^ , parce 
que cette disposition inhérente en lui , 
ccst le principe de sa perfectibilité^, et le 
^ détermine indifféremment au bien ou au 
mal y suivant qu'elle est dirigée vers un 
but bon ou, mauvais , utile ou. nuisiblo^ 
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fkyorable on coneraite à l«i civilîsitaon ^ 
€t à l'amélioratioii de l'espèce humaine^ 
- Mais lorsque l'esprit de conquête avait 
lU^ÛDt Bûfi fant j qu'il ne restait plus d'en- 
jiemis à dépouiller ^ de richesteis. à pdr^ 
lager^ de peuples à subjuguer y lorsqu'il 
Aei&tkdt que iWiHidre^ afifermir et con^ 
«erv^ ^ l'esprit de conquête n'avait plus 
ni intensité , ni reœort ^ et ne laissait 
«près lui aucune trace de son existencOé 
iiMufflsant , Alotv les empites qil^il avait élevé ne 

pour la cou- ^ t -u 

•cxsmoa. reposaient que sur les richesses conser'» 
véeb dans le trésor public y sur la fidé* 
lîté des alliés et les tributs des peupks 
subjugués 9 HK^eils également précaires 
ièt bientôt épuisés* 

A la première attaque , tes ^^euples 
tributaires seccMiaiènt le joug^ la fidélité 
des alliés s'ébranlait , ou nécessitait l'em- 
ploi d'une partie des forces du peuple 
domkiattor ^ur tes contenir daàs le 
devoir; et à ciiaque crise dangereuse^ 
l'empire* était réduit comme aux pre« 
miers jours de la conquête y au courage 
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du peuple conquérant ; maie leur courage^ 
n'étant plus excité par l'espoir ^ pillage ^ 
le besoin des richesses et l'oi:giieil de la 
domination, n'avait plos l'impétuosité^l^ 
force et la ma^animité qm araient ùât 
$es succès* 

Le trésor public ôf&aît , à la T^ité ^ 
des ressources et des espérances j et per^ 
mettait encore de tenter le sort 4es ar- 
mes ; mais lorsqu'il était épuisé^ ^oa, 
deyenail; ia proie du vainqueur, câ qui 
n'^était pas sans exemple , oe qui anira 
A«x Perses après là défaite de Darius {i), 
ce qui laillit i arriver aux Romaifts 9^ptiê 
la batsiUe 4' Allia , et après le long sé^ 
jour d'Annibal en Italie, c'en étàktait 
de Fempire oonquis et du peu|4e ^on^ 
quérant» 

D'autres efifets non moins désastreux 
découlaient des vices du revenu public 

' ■ ■ ■ ' ■■ ' ■ I « ■ ■ I Éil 1 I ■ r I I I , n 

fi] Amen et Pkitarqcie feiit le ûksil ^s riebeMei 
dont Aleauindipe devint possesseur ffv la CGtfdguJbe de 
Sttze et d'Ëcbatane , et dont une partie arait été niise^ 
«a réserve dès, le temps ^e CSyn^. 
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des peuples conquérants , s'opposaient à 

toute idée d'ordre et de conservation , et 

entraînaient également la chute des.em- 

pires et la ruine des peuples. *> 

Partout les richesses conquises par la 

guerre étaient un sujet de discorde y 

de dissensions civiles et de malheurs 

publics. 

rlSr*^ Propriété exclusive des rois de Perse j 

^^ ces richesses j qui formaient le revenu 

public ou qui en tenaient lieu f étaient 

l'unique appui du trône et de la puis* 

sance despotique des rois. Prodiguées 

aux grands de l'empire et aux personnages 

les plus importants de la cour ^ elles les 

cou tenaient * dans le devoir, et garan* 

tissaient leur fidélité envers le mûnar* 

que. Distribuées à l'armée, dont elles 

étaient l'unique ressource , elles la con- 

daitxnaient à ui^e obéissance passive^ et 

la faisaient servir d'instrument à l'asseie-» 

Tjssement et à l'oppression des peuples. 

Mais ces richesses , fondement de la 

puissance despotique , exppsaienf le de$^ 
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pote à un pénl continuéL Sa vîe 9 seul 
obstacle à leur possession y était toujouts 
menacée 9 et Fempirè sans cesse agité 
par les révolutions. Sur onze rois qni 
montèrent «ur le trâne depuis Cyrus jùs* 
qu'à la conquête d'Alexandre j cinq fo- 
rent assassinés ou détrônés , et chacune 
de ces catastrophes produisit autant dé 
secousses qui fatiguèrent les peuples 9 et 
préparèrent la ruine de l'empire. 

Dans les républiques de la Grèce^ oà lé 
gouvernement démocratique donnait au 
peuple la disposition dès richesses pu* 
bliques^ elles mirent dans les mains d^ 
là multitude un pouvoir qui fut souvent 
funeste à la patrie ) elles favorisaient ses 
<)aprices j ses fureurs ^ s^ passions et ses 
vices j et furent une des <iauseè les plus 
puissantes de la ruine d'Athènes j de 
x:ette ville intéressante sous tant de rap- 
ports^ et peut-^tre là seule de l'antiqtiité 
dont la célébrité a coûté le moins de lar- 
mes à l'humanité^ et dont le monde peut 
s'honore^: avec le plus d'orgueil. , 
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Mais c'est à Rome surfoùt que les m 
cfaesses j conquises par les armes j furent 
les plus funestes à la conservation de cet 
empire* 

Là y elles furent la source de toutes 
les querelles des Plébéiens et des Patrî^ 
ciens ; là^ toutes les disputes élevées sut 
le pouvoir n'avaient d'autre objet que le 
partage des rtchesses communes. Cha- 
que parti désirait le pouvoir ^ parce qu9 
le pouvoir donnait les richesses ; et lors- 
que chaque parti se fut égëdement enrichi 
par le pouvmr j la guerre civile s'alluma | 
et ne finît que par ia ruine de la liberté 
et de la patrie. L'amour^ ou plut^ ia 
soif insatiable des richesses ^ fit passer 
l'empire ^ l'aristocratie 4 la démocra- 
tie^ de la puissance populaire au gou- 
vernement inSitaire des empereurs^ et 
à l'anarchie sanglante des cdbortes pré«* 
torienRes et des légions j et après l'avoir 
énervé ^ a£BsiibIi par tant de désordres > 
le livra sans défense au pouvoir des Bar^ 
tares» < 
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làùê rîdkeBMS coiiqui^^ furent donc 
che% tous lès peuples cooqirérâabs une 
i^Mirce permanente de désordre intérievr , 
«t le principe de la dissolntibii et de la 
x^tiè de ^féU pttkMuit» etaipire$« 

Enfin ^ «es deh«6iBtts • contraires à Por - ^ Cootr^w k 
di* pnUie > âmestes à k conservation p«»>%«^ 
des états conquérants , n'étaient pas 
moins fiilnlM à la prospérité des peujdes 
dioininate^ars etdes pisiifdes ass^^tris. Elles 
séparaient le peuple dominateur en deti^c 
daisses; l'une Composée des hommes qui 
posséiiaient des -fortunes immenses ; Pau* 
tire de la feule des prolétaires réduits à la 
misère la plus profonde ^ et ne subsistant 
que des largesses du trésor public , ou 
des Uienlaits | et le plus souvent des vi- 
ces d^ In classe ndbe^ I^txticAmt rickesae 
et l'extrêttiè pauvreté cO*rompît«M; <î6s 
deux classes^ les livrèrent à la plus lion^ 
te»se dépa^avalMA Y et Iw mndirent abs^ 
Itn&MLfe inoa^ftlifeds de «yate féiidié de^ 
mestique et socîate. 

Les peuples tributaires étaient écr^s^a 
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SOUS le fardeau intolérable des besoins 
privés et publics du peuple dominateur^ 
de son &ste y de sa magnificence ^ qui 
- imposent tant à Fimàginatiôn des peu- 
ples modernes» Ces peuples malheureux , 
condamnés au travail pour des maîtres 
avides et insatiables , ne connaissaient ni 
l'attrait de la propriété ^ ni les charmiEis 
de la possession , ni la séduisante iUu^on 
de l'espérance. Le travail était pour eux 
une punition y l'industrie un devoir , le 
commerce, une corvée. On ne peut se 
former une idée plus exacte de leur si- 
tuation que par le tableau du revenu 
.public du peuple dominateur (i). 

(i) Quelle cruelle tyrannie les Romains firent peser 
sur le monde pendant la durée de la république ! Ils 
avaient â la vérité des lois pour réprhner Toppressi^n 
des magistrats de province; mais Cicérosi> dans sa ha- 
rangue contre Verres , dit qu'il eût mieux valu pour les 
provinces que ces lois eussent été révoquées ; car, dans 
' ce cas , dit-il , les magistrats ayant «me entière impunité , 
A6 pilleraient que pour satisfake leur ^sopre rqpacité , 
au lieu qu'à présent ils pillent pour acheter la protec- 
tion des juges et des personnages importants de Roma^ 
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Darius 9 qui suivant l'expression deà 
Perses ^ faisait argent de tout j ne retirait 
cependant 9 dé touiis les tributs imposés 
sur les peuples de FOrîent ^ qu'^atiron 
ioo^ooo^ooo lir. 

Les Athéniens^ parvenus au plus haut 
période de leur puissance , ne percevaient 
malgré leurs exactions sur les villés;o6n*- 
fédérées de la Grèce , que 5^obo^ooo liv. 
de tributs. 

Sous le consulat de Pompée j lorsq^e 
la république dominait sur Je plus grand 
nombre des peuples connus , ses tributs j 
quoique portés à l'excès y ne s'élevaient 
qu'à 56,000,000 liv. 

Lorsqu' Auguste étendit l'empire ro- 
main sur le nionde pacifié y le revenu 
public de ce vaste empire ne dépassait 
pas 900 millions* 

; Et ces tributs 9 tout modiques qu'ils 
doivent nous paraître > par comparaison 
à ceux que paient aujourd'hiii les divers 
états de l'Europe ^ étaient oppresisi& pou» 
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les peuples y et n'étaient payés que dif" 
fidlement. 

Qqctte était donc la misère des peu- 
ples dans ces temps si vantés, et malheu*. 
reusement trop long - temps admirés ? 
Que eeu^t qui jugent de l'antiquité par 
la desor^oA £sistueuse de BabylAue ^ 
d^Athèttes et de Rome > U connàissfint 
mal ) et qu'ils doivent déplorer leur aveu-» 
glement, s'ils considèrent que tout ce 
qu'ils admirent n'était le produit ni de 
Fsgriçulture , ni de ^industrie y ni dU 
fommercedf s peuples dominateurs) ^naia 
aes dérasta^nsr du pitiage^ et de l'op.» 
pression des peuples tributaires ! 
■ Ain^, sous quelque rapport qu^on 
«Mstdère 1^ système da revenu public 
été âf^eien» peiqolcs conquérants ^ il est 
évident qu'il était favorable à la con* 
quke > 0t conttaâre Â -la. conservatiidn ; 
qu'A fiqnentait ou sécondsit totitea leis 
^sensions iaile^ines, toutes les commo^ 
tiott^ polidq^iBS J qu'il étaili «pptessif pour 



Digitized by VjOOQ IC 



ReTcnu pu- 
des 



(79) 

les peuples tributaires j et corrupteur 
pour les peuples dominateurs ; qu'il éner« 
vait la puissance publique , et opposait 
un obstacle absolu à la prospérité sociale 
et aux progrès de la dvilisation« 

L^irruption des nombreuses pcfuplades bL'dcpcu 
du nord de FEurope , et du nord«<mest a^^. 
de l'Asie dans l'empit^ romain^ l'enva- 
hissement et le démembrement de ce| 
empire ^ les divers états fondés sur ses 
débris , cet événement arrivé unefoU 
dans le monde ^ et qui r^ arrivera peut^ 
être jamais (i) ^ considéré sous le rap- 
port du revenu public^ offre un nouvel 
ordre de choses ^ un système non moins 
déplorable ^ non moins funeste aux gou- 
vernements^ non moins oppressif pour 
les peuples, et non «noins fktal à la civi- 
lisation que celui dont nous venons d'es*» 
quisser les vices et les calamités* 

Ces peuplades d'origine nomade (ii) ^ 

(i) Esp. des Loi», lir. 3o , cb. i^'. 

(2) Les tribus les plus considérables subsistaient pair 
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guerrière par gpût ^ par habitude ^ par 
ambition ^ par avarice , conservèrent ^ 
i^rès la conquête , leur esprit ^ leur ca- 
ractère ^ leurs lois , leurs mœurs ^ leurs 
usages et ïenvs hobitudes ^ , parce qu^une 
nation ne change pas dans un instant de 
manière depenser.et dagir (i). 
. Avant la conquête y les Barbares ne 
payaient point de tributs (2) j ils étaient 
trop pauvres ^ et leur subsistance trop 
précaire pour se soumettre à des impôts* 
JJart delà maltâte est toujours inventé 
après coup ^ lorsque les hommes cont^ 
mencent à Jouir de la félicité des autres 
arts (^2). 

. ' Tous les individus étaient libres j ou 
plutôt indépendants ; ils ne connaissaient 
dWtre loi que cellç de leur volonté j il 



la chasse et le pittirage. Caes.^ de BeUL GalL, Ub. 6, 
cap. SI. 

(i) Esp. des LoiSi lir. So, ch. 6. 

(a) Gdes. , de Bell. galL, lib. 6. 

(3) Esprit des Lois , Hr. So, du 6, 
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n'est pas même certain qu'ils fussent as-* 
sujettis à des obligations civiles. 

Dans la guerre ofFensiye^ ils étaient 
les maîtres d'y prendre part, et on ne 
pouvait les y contraindre sous aucun 
prétexte. Lorsque le roi ou tout autre 
chef avait formé le projet d'une expédi- 
tion , il en &isait part à l'assemblée de 
la nation. Ceux qui approuvaient le chef 
et l'entreprise se levaient , et offraient 
leur recours ; ils recevaient les éloges et 
les applaudissements de l'assemblée j 
mais s^ils ne remplissaient pas leurs en- 
gagements y ils perdaient la confiance 
publique , et on les regardait comme des 
déserteurs et des traîtres (i). 

n y avait une foule de jeunes gens qui 
s^attachaient à la personne des rois , qui 
les suivaient à la guerre ^ faisaient ser-- 
ment de les défendre j et étaient couverts 
d'une infamie éternelle quand ils lui sur- 

(i) Rcges ex Nobîlîtaie ; C»s. , ib. , lib. 6 j et Tacit^j^ 
de Mor. Germ. 
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vivaient. Ils lui servaient d'amement 
pendant la paix ^ et de rempart dans la 
guerre. Leur engagement était volon- 
taire : Ils étaient appelés les compagnons 
du raî^ et recevak^t pour prix de leur 
ëngagemeuf le cheval du <:ombat j et le 
javelot ten'ible. Des repas peu délicats y 
mais grands j étaient une espèce de solde 
pour eux (i). 

Ainsi le service milîtairè n^étâît point 
soldé avant là conquête y et ne donnait 
lieu à aucun tribirt. * 

LWtorîté civile n'était pa« plus dis- 
pendieuse. Les seula crimes fiublics 
étaient la trahisos^ et la poltronerîe. Us 
étaient punis de îtkort^ et jugés dans leis 
assemMées générales^ présidées jmr les 
rois (2). 

Tous les autres délits étaient particu- 
liers, et la vengean(ie en était réservée 
exclusivement à rofTènsé et à sa familier 



(ij Esp, des Lois , lîv. 3o , cîi. 3* 
(a; Tacit. , de Mor. Genn^ 
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Le magistrat ne pouvait en prendre çon* 
naissance , ni emprisonner un homme 
libre ^ ni lui infliger aucune peine corpo-^ 
relie* La vengeance des délits particU'* 
Uers s^appàisaît par une $atiâ£EK:lion con- 
venue entre les parties intéressées» 

Les différends civils étaient drrangéâ 
pat les chefs ou les anciens ait chaque 
canton (i). 

L'autorité civile ne nécessitait donc 
aucuns tributs^ et ne donnait lieu^ comme 
l'autorité politique ^ qu'au service per^ 
sonnel et gratuit dea hommes Ixbtesf. 

Après la conquête « les choses res-^ ConsûtaU 

^ dana le ser^ 

tarent à peu près dans le même état. Ld vic« gratuit 

* * des Dominet 

service gratuit de tous les hommes libres ^^^^\ 
fut le fonds du revenu public destiné à 
subvenir à tous lea besoins sociauix jamais 
il n'était pas volontaire* Il devint obliga* 
toire pour lesBarbares pei^sonzièllèflàént^ 

(i ) fax paèo nùlhis est oomntmâs mAg^sêratué , sed 
princijyes le^MtuIni «tqùe pagmim intieir • sués judicant; 
Cm. , de BcfUi gcli* > li)^ & 

6.. 
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et pour les Gaulois à cause de leurs biens. 
La désobéissance ou Pînexactîtude furent 
punies par des amendes plus ou moins 
considérables (i). 

Les peuples conquérants et les peuples 
conquis Airent - ils soumis à d'autres 
tributs ? 

C'est un point de controverse qui a 
occupé les meilleurs esprits , et qui , mal- 
gré leurs recherches et leurs conjectures^ 
n'offre encore rien de précis ni de cer- 
tain. S'il fallait me déterminer sur ce 
point obscur de l'histoire du moyen âge^ 
j'inclinerais à penser que s'il exista 
d'autres devoirs que le service person- 
nel et gratuitdes hommes libres^ c'étaient 
des corvées accidentelles et momenta-» 
nées, et non des prestations régulières 

■ ■ ' ' ■ ' ' ' I ■ I I I II ■■■ ii f ... I i I I ^ m ' • m il .111 >i II «■ 

(i) Grégoire de Tours , lir. 6 , ch. a6, pag. an. ^ 
Lorsqu'un homme libre sommé de se mettre en cam- 
pagne , refusait de marcher , il était condamné , suî- 
yant la loi des Francs , à pajrer le herebt^ , qui étail 
une aipende de 6oxrouronnes. Capit..GarâI. mag. , apud 
leg. Lombardor. , lib. ii, t.. i4> Sr ^^> P^g*^3s» 
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et permanentes y qui seules peuvent être 
considérées comme de véritables tributs 
publics. 

Le service personnel et gratuit avait 
lieu dans trois cas seulement ; lors des 
assemblées générales ^ où se délibéraient 
-les affaires publiques j lorsqu^il s'agissait 
;de prendre le» armes pour la dé&nse et 
les int&rèts de la patrie , et lors des as- 
isises dans la cour des pairs^^' dans celle 
uies barons et 4ans celle 4cs comtes pour 
la punition dès crimœ et le 'maintien, de 
l'ordre public, . . ^^ 

- : Si ce service eût été assuré > c'est-à- 
•dîre, si de sages précautions eussent 
rendu inaliénable dans la main dechaqife 
individu upe propriété suÉfîsante pour le 
faire vivre et le mettre en état - de s'ac- 
•quitter du service dû à Pétatj ce sys- 
tème aurait pu^usqu'à un certain point 
suffire à tous les besoins sociaux. Il se 
serait rapproché de celui des : Spartiates 
nourris par les tributs des peu|ilés subju- 
gués y et exclusivement occupés des af- 
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faîres puM%ues j il auraît eu quelque 
xiessemblance dVjec le système desÉcono^ 
mîstes, qui tendait à imposer le.&rdeau 
des charges publiques 5ur la paropxdété 
fqxicl^e^Qt faisait dériver la aouverai- 
»eté de cejte pppppri^ té seule • ' Système 
^rdi I |!ro|>re àdpjcmer une grande conL- 
Hmotioii^yxu6spïitedan$ un temps où la 
science du revenu puHîc et des droite 
sociaux était enveloppée/dans ime miht 
obscure 9 J)ti^i$ qui éclairé.pair leslumières 
répandues depuis un demi-sîècle sur lès 
sciences politiques et économiques ne 
prjésé^t^ qil'l^ti^iHanum^Btbanerabte con- 
sacré à Tordre social et à la liberté pu- 
blique* 

Jje système dû iservice gratuit dés 
hommfes libre? pour tous les besbias so- 
Sç dc'i^ora. ciaux n'étaut pomt vappUyé «mf Finali^ 
^abiliité; ^^ prip^riétés pécessaîres à leur 
entret^iea se détériora rapRlement, ise 
.dénaturât ^ .let £}> place à un nouvel brda» 
de choses.; , . ^ 

L'incouduîte ^ h pr<)âïgalité > Içs ma- 
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rîagcs ^ les successions imprimèrent aux 
propriétés une rotation qui les fit sor« 
tir des mains du plus grand nombre j et 
les accumula dans celles du plus petitt 
Lies uns lurent réduits à une pénurie 
absolue^ et n'eurent plus ni intérêt ni 
moyen de payer à T^at le tribut d'un 
service gratuit 5 les autres virent leur 
fortune s'accroître au-delà de toute pw^ 
portion ^ et profitèrent de l'excès de leurs 
richesses pour élever leur domination 
particulière sur les débris de la puis- 
sance publique. 

L'autorité des riches propriétaires s'éta- 
blit d'autant plus facilement qu'elle était 
favorisée par Fesprit national^ et con» 
forme aux anciennes moeurs. 

L'exemple de cette troupe de jeunes 
gens qui s'attachaient à la personne deé 
rois qu'ils servaient dans la guerre et dans 
la paix à des conditions plus honorable$ 
que lucratives, fut suivi avec empresse-^ 
ment par les grands propriétaires et |)ar 
les hommes libres sans fortune et sané 
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ressource. Ceux-ci ne furent offensés ni 
humiliés d'un service réputé honorable 
auprès du roi et des grands fonctionnaires 
de Fétat j ceux-là étaient agréablement 
flattés de se voir entourés d'un cortège 
qui les assimilait aux personnages les 
plus importants, et leur assurait une 
forte prépondérance dans toutes les af-* 
faires politiques et civiles. 

Ces nouveaux rapports, cet attache* 
ment 9 cette dépendance des hommes 
libres sans fortune envers les grands pro- 
priétaires y ne furent pas gratuits comme 
l'étaient avant la conquête les engage- 
ments des jeunes gens qui s'attachaient 
à la personne des rois et des grands fonc- 
tionnaires. Ils ne consistèrefit plus dans 
le cheval du combat , le javelot terrible 
iet une subsistance grossière j ils piirent 
le caractère du nouvel ordre social éta-r 
l)li par la conquête. Elle avait donné 
des terres aux vainqueurs , et des terres 
furent concédées à vie par les grands 
propriétaires aux hommes libres c^ui 
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s'engageaient à leur service j mais ce 
contrat intéressé ne cessa poin;t d'être 
honorable , parce qu'il avait pour base 
la foi mutuellement promise ^ parce que 
cette foi avait toujours été accompagnée 
d'idées d'iionneur et^de distinction* 

Ces concessions à vie furent appelées 
bénéfices , saiis doute à cause de leur 
ressemblance avec les bénéfices du clergé , 
qui étaient également donnés pour un 
service^ et finissaient avec la vie du bé- 
néficier. 

Cette institution introduisit dans l'or-r ,?f ^f !*^ 
dre social une nouvelle classe d -hommes 
libres et une nouvelle espèce de pro- 
priétés ^ altéra *le revenu public^ et 
ébranla le système politique dans une 
de ses ba^^QSS^ntielleset fo^diamentales. 

Dès qu'une partie des hommes libiiea 
se fut misé à la solde de. l'autre . le ren 
venu public , qui conïiistait pf inoipale'^ 
ment dans le service des hommes libres^ 
fut diminué et appauvri y l'état perdît 
de sa force et desapuissance^lesgranda 
propriétaîïiQsaç: fortifièrent à ses dépens, 
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présentèrent une résistance ^fBcile 1 
vaincre 9 et acquirent une sorte d'index 
pendance personnelle. Ija puissance inr 
diriduell^ s^acerut de toutes les pertes 
de la puissance publique ^ et Tune dé-» 
chut en piioportiiHi de F^lévation de 
l'autre • 

A càté de cette dasse de I^énéfîcîers 
et de grands propriétaires se forma une 
autre xilassè qui ne tarda pas à jouer ufi 
grand r^e ^dans les affaires générales j 
et qui souvent maltraitée y jamais abat^ 
tue j n'a pas cessé d'y eketcer '- une in- 
fluence toute puissante. 
Parle •pri. l,es minist^^es du culte avaient recii 

vilèges ou , . ,, 

clergé. des H^ns ifnmenses de la libéralité bu 
de la piété des fidèles. Ces doniaines 60t^ 
ti's-des mains des hommes libres obligée 
au service personnel envers l'état, pour 
appartetnir à u«i corps qui s'en c^yadit 
dépensé pi^ sa destination religieux, 
furent en quelque sorte perdus pouv 
Fétat. Cette perte opéra encore la réduo^ 
tîon de la force publique, - 

Les propriétés ainsi réparties entre Iç 
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olei^ et les grands propriétaires ^ la 
masse des petits pix>priétaires ne fut ni 
^$S€S5 cansid^abieni assez puissante pour 
tenir la balance ehtr'eux^ et fut tour à 
tour opprimée par tous. 

Ainsi le gouvernement originairement 
déçuDcratique malgré la présence d'un 
Iroi^ puisque tous les hômraesf libres réu« 
niissaient lUntégrité des droits politiques 
et civils j puisque toutesles ajSîdres publia 
qaea étaient décidées par la volonté géné^ 
râle et toutesles irésolutionsexécutéespar 
le forcecommune, devintinsensîbleraen* 
aris^tocratiqiie /par l'influence toute puis- 
sante du clergé etdes grandsprèpriétaires, 
et cette altération dans le système polî-r 
tique fut évîdemjnetit le résultat de Pal»* 
tératicn da^er^nu public qiii, consistant 
uniquement dans le service dei^homrtieS 
libres , éprtfu^a 'toutes les vicissitudes 
qu'ils éprouvèrent dans Ietirs'$!tfrt^neA 
tft dans ï^urs pro^îétés; 

Si l'influgiio^ du clergé ^t- des grande 
J^oprîétaires eût été homogène , cette 
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arîstcwa*atîe des grands proprîétaîresn'etf 6 
trouvé de terme que dans Fabus du pou- 
voir inhérent à tous les corps politiques^ 
dont Fautorité n'est limitée que par leur 
intérêt et la conservation de leur puis^ 
sance. 

MaisFîncotérence de Fesprîtpacifiqùë 
et dominateur du clergé et de Fesprit 
militaire et séditieux dés grands proprié- 
taires, allumala discorde en tr'eux^ souffla 
partout la guerre et le désordre y et plon- 
gea lés peuples dans la plus profonde 
misère. 

. Dans cette lutte de fureurs civiles ^ le 
clergé succomba sous ; lies coups de la 
puissance militiedre ^ ses bi^ns devinrent 
laproie du soldat, et la royauté elle-ftiépt^j 
long-temps spectatrice immobile et Imr 
puissante de leurs dissensiojas , fut te 
prix de l'audace et de la. témérité dW 
chefe nSM^Utaires. . / . , ^ t ^ j 

Dans cette révolution les peuples dian-» 
gèrent de maîtres sans chaiiger de situa-^ 
tioii> : V . 
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Le courage j Phabîletë , la prépondé^ 
rance des premiers rois des nouvelles 
dynasties y rétonnante supériorité de 
Gharlemagne sur son siècle ^ sa gloire ^ 
sa puissance j ne firent que rallentir et 
suspendre les inévitables effets du vice 
qui minait le système politique. Ses ins- 
titutions mêmes , dont quelques-unes 
étaient sages et libérales , ne furent d'au- 
cune utilité et périrent avec lui , parce 
qu'elles reposaient sur un principe cor- 
rupteur et destructeur '^ parce qu'elles 
n'avaient d^autre appui que le service 
gratuit des hommes libres^ service pré- 
caire par sa nature, divisé 9 morcelé entre 
les grands propriétaires j inutile pour l'état 
et niâsible à tous. 

Vainement Pépin et Gharlemagne ren- 
dirent au clergé les biens que Charles 
Martel lui avait enlevés , l'enrichirent 
4e leurs bienÊiits ^ mirent tout en usage 
pour lui rendre sa consid^ation et réta- 
blir sa puissance temporelle. S'ils comptè- 
rent sur cette puissance pour affermir 
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leur usurpation ^ s^ila se flattèrent de 
Fopposer avec succès à l'influence des 
grands propriétaires , de les contenir Vuxk 
par l'antre^ et d'asseoir le tr6ne sur Féqui- 
libre de ce contre-poids j ils se trompè<* 
rent ; ils ne créèrent qu^un nouvel élé-* 
ment dedésotdre et d'anarchie ^ qui mit 
long-temps le trône en péril sans servilr 
la liberté ^ dégrada les rois^ sans relever 
la majesté des peuples^ et soumit le 
sceptre à la thiare , et le trône à l'auteL 

Ce nouveau ferment de discorde porta 
sa funeste influence dans toutes les par* 
ties du corps social. La guerre des rois 
et du clergé devint èommune aux villes^ 
aux campagnes ^ aux graiids propriétaires 
et au peuple* Chacun suivit le parti de 
son intérêt ^ de Son ambition^ de ses vues 
personnelles ^ et le phis souvent de son 
ignorance et de sa crédulité. La guerre 
enfanta la guerre > et les idées de paix , 
de justice et d'ordre s'efSîcèrent delà 
mémoire deà homm:es* 

L^idvasion des Koimandis mit le com<* 
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Ue à taât de calamités , et acheva de dis-*» 
soudre toiisles liens politiques etsociattxi 

Dès lors il n'y eut plus d'otdre public^ 
plus de droits politiques et ciyils , plus 
de sûreté indlTidueUe. Chàciluir fut forcé 
de chercher un protecteur ^ et s'ofïHt à 
eelui qui lui parut le phiis redoutable* La 
protection n,é fut accordée q[u'à des con-^ 
ditions -fhxs ou moins ènéreùs^ ^ pins ou 
moins assorties ab caractère et à la situai 
tion du protecteur et à la faiblesse du 
protégé (i)* 

Delà k diver&ité des droits et àéi 
devoirs féodaux 9 leur jÉojùdbre idcalcii- 
)able 9 leur bi^flun^ie mottstrttèuse ^ léfir 
difformité barbare ^ leur tendance €(ms^ 
tante et uniforme à Toppreesion. Dans 
ce chaoâ de contrats de pirotectioA privée^ 
trois idées généiblôs prédominent > la 
foi mutuelle dii protecteur (seigneur) et 

(i) Il 7 elifr âes hommes 4ui r<iioliC6i»nt Tcdoau&- 
tement à leur liberté , et «e firent, esclaves de leurs ty- 
rans. Les formes àe cette soumission , connues alors 
sous le nom èiobnoxiaHon , oilt étë ôtoise^rées par 
Marci|lfe^K3r^a,,cîik flrfJ, :_ 
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duprotégé (vassal) j la confiscation de la 
personne et des biens du vassal en cas de 
félonie ou de violation de la foi promise^ 
et Paffranchîssement du vassal en cas de 
forfaiture de la foi du seigneur et de non- 
protection de sa part. 

Il est essentiel de remarquer que dans 
cette révolution politique ^ les conditions^ 
de la protection ^ les devoirs imposés au 
vassal ne reposèrent plus exclusivement 
comme sous les rois conquérants , sur le 
service personnel et gratuit des hommes 
Parla ot^ar libres. On comprit enfin que les obliga- 
tions du protégé ou vassal devaient, pour 
n'être pas illusoires, avoir d'autres garants 
que sa parole^ et ses biens^ comme sa per- 
sonne , furent assujettis aux devoirs de la 
vassalité, subordonnés à la supériorité du 
seigneur^ et asservis à sa puissance ter- 
ritoriale. Le. vassal fut réduit à Timpos- 
sibilitéde disposer de sa personne , de ses 
facultés et de ses biens , sans le consen- 
tement et quelquefois sans le concours 
de son seigneur. 

Ce mélange de réalité et de personnalité 
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dans le contrat de protection privée, cens* 
titua véritablement la féodalité (i). 

Que de savants publicistes lui donnent 
une origine plus antique , lui assignent 
une source plus éloignée^ en suivent la 
trace jusques dans les forêts de la Ger- 
manie et la fassent descendre de cet usage 
qui attachait à la personne des rois une 
jeunesse nombreuse ^ compagne de leurs 
périls , de teur gloire et de leur fortune ^ 
sans autre lien que la foi mutuelle ^ sans 
autre récompense que Fhonneur du ser* 
vice j qu'ils trouvent la continuité , Pex- 
tension^ le développement de ce système 
dans les bénéfices, à vie , qui s'établirent 
après la conquête, c'est une opinion qu'on 



(i) Le monument le plus ancien dans lequel on aie 
trouyé le mot feodum , est une charte de Tan 1008. 

A la rérité ce mot se trouve dans un édit de lan 
790, rapporté par Brussel, vol. i*^, pag* 771; mais 
lauthenticité de cet édit est contestée. 

Muratory observe que le mot feodum fut substitué 
à celui de beneficium, Antiq. ital. medii aevi, vol. l®^ f 
pag. 616. 

I. 7 
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peut également soutenir ou combattre ^ 
qui n'intéresse que la critique ou lacurio* 
6itéy et dont la solution ne peut être d'au- 
cune utilité. 

Quelqu'opînîon qu'on adopte sur ce 
ji^oint 9 il sera toujours vrai de dire que 
la cessation de la protection publique fut 
le prîiicipe et la cause de la protection 
privée qui constitua le système féodal , et 
que ce système fut l'œuvre de lanécessîté 
qui a une si grande part dans toutes les 
institutions humaines^ et dont toutespor-** 
terit encore l'empreinte et la flétrissure. 
S'il emprunta quelques traits des temps 
qui le précédèrent , et conserva quelque 
resseitiblance avec eux, c'est que Vhomme 
est incapable de créations neuves , que 
lé génie le plus hardi et le plus fécond ne 
peut asseoir ses combinaisons que sur les 
idées préexistatités , et que ses ouvrages 
Ri^suitatde conservent nécessairement le caractère 

çç système. 

des élémentis dont ils sont composes* 

Ce système qui mettait à la place de 
la protection publique , seule efficace ^ 



Digitized by VjOOQIC 



(99) 
seule salutaire j la protection privée et 
intéressée j eut des résultats épouvanta- 
bles j et Versa pendant cinq siècles un 
déluge de calamités sur l'Europe entière. 

Chaque protection particulière était 
nécessairement limitée ^ et ne pouvait 
.avoir qu'une efficacité relative à la puis- 
sance du protecteur. Chaque protecteui^ 
avait lui->mème besoin de pi'otectîon , et 
la protection , à force de se (|iviser et de se 
subdiviser n'existait poui* personne , et 
^tait oppressive pour tous. 

Les grands fiefs ou les grands protec- 
teurs ne reconnaissaient que pour là 
formé le fief royal ou le suzerain univer- 
sel > et ne lui gardaient la foi promise 
qu^autant qu'il était assez puissant pour 
les punît de l'avoir violée^ 

Les fiefs du second rang suivaient le 
même exemple et de proche en proche 
jusqu'aux derniers degrés de la féodalité, 
la force était le seul mobile de l'obèîs- 
sance , et la crainte lé seul lien qui unis- 
Hait le^ membres épars du corps socîaL 
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La force et la crainte^ seuls ressorts de 
ce système de gouvernement j ^tant par 
leur nature dépendantes de toutes les 
variations que les circonstances et les évé- 
nements amènent sans cesse, Fobéissance 
était toujours précaire et la puissance tou- 
jours incertaine j la confusion et le dé- , 
sordre seuls permanents 5 seulsimmuables • 
Dans ce concours de prétentions et 
d'espérances , d'audace et de témérité , 
de force et de volonté, de lutte et de 
résistance j de victoires et de défaîtes j 
les droits individuels et sociaux j les rap- 
d^^^ ports politiques^ les coutumes^ les usages 
*^^ se confondirent , et dans cette nuit obs- 
cure etténébreuse 9 la dignité de l'homme 
fut dégradée , toutes les traces de la civi- 
lisation s'effacèrent, et le sort de la 
majeure partie de l'Europe fut pire que 
celui des peuples sauvages et des hordes 
les plus féroces. 

Tel fut le sort de l'Angleterre , de la 
France , de l'Allemagne , d'une partie de 
l'Italie , et de l'Espagne ^ depuis le neu- 
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vîèmejusquesvers le milieu du treizième 
siècle , et les maux effroyables qui acca- 
blèrent les peuples pendant cette longue 
période ^ furent évidemment le résultat 
des vices du revenu public qui, détourné 
de sa véritable destînation^servit à fomen- 
ter , à alimenter et à entretenir l'oppres- 
sion qu'il devait arrêter et prévenir. 

Mais il y a, selon la remarque d'un his- 
torien élégant et profond^un dernier degré 
d'abaissement comme d'élévation^, d'où 
les choses humaines , lorsqu'elles y sont 
parvenues , retournent en sens contraire 
et qu'elles ne dépassent presque jamais 
dans leur progrès et dans leur déclin (i). 

A la fin du treizième siècle « les cala- , Commom 

* et par quels 

mités du système féodal étaient parve- 3^^. 
nues au plus haut période , et ne pou- 
vaient que décroîtie. 

Les premiers rayons qui se firent jour 
dans cette nuit obscure , éclairèrent l'I- 
talie. 

Plusieurs villes osèrent résister à la 



(i) Hume ^ Hist. d'Angl. ^ roi. a, pag. 44i« 
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tyrannie féodale ^ secouèrent le JQUg^ et 
rétablirent le régime municipal (i). 

Cç njouvement se communiqua du 
midi au nord , et le commerce fut le fil 
électrique qui Ht circuler l'énergie, et le 
courage de la résistance. Trois villes, 
dans Iç iiord osèrent suivre l'exemple de 
l'Italie. Hambourg , Brénae et Lubeck ^ 
confédérées d'abord pour repousser les 
Pirates qui infestaient leur commerce 
ntariti^e , tournèrent leurs aimes contre 
les pirateries féodales « I^e succès leuir 
donnai de^ auxiliaires ; plusieurs villes se 
réunirent successivement à la confédé- 
ratipn 9 augmentèrent sa force et sa 
puissance 9 et la rendirent également 
redoutable aux Pirates maritimes et féo-^ 
d^ux (2)* 

La ligue anséatique fut dans le nord 

(i) Muratoiy , Antiq. îtaj, , vpl, 4, p. iSg. 

En ii83 , Tempereur Frédéric Barberousse confirma 
à Constance les privilèges et lés îinmunités. accordées 
par ses prédécesseurs aux principales villes d'Italie. 

(a) De Rep. ans. , pas Joah. AngeL Werdenhangen , 
parr.4, ch. i6,p^g. |;^8. 
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ce que Venise , Gênes ^ ÎPîse , Florence 
et d^autres villes d^Italie étaient dans le 
midi de TEurôpe. Par son courage , par 
ses efforts ^ par ses succès ^ elle donna 
aux esprits Fimpulsion vers la liberté j 
la justice et Perdre public j et si cette 
impulsion eût été dirigée sur un plan 
plus étendu^ sur des vues plus générales f 
sur un système plus vaste ^ la ligue an-* 
séatique j secondée par les moyens puis* 
sants qui s'offraient de toutes parts , eût 
promptement et facilement rétabli Tor- 
dre social en Europe. 

Le sentiment de l'oppression était si 
profond , si général ^ le besoin de la su-* 
reté individuelle si universel, que les 
villes de^ royaumes de Castille et d'Ar- 
ragon , soit de leur propre mouvement , 
soit par l'impulsion étrangère de l'Italie 
ou de la ligue anséatique , se confédé- 
rèrent peur protéger les voyageurs , et 
poursuivre les criminels (i). 

(]] Cette association eut lieu en iz6o ; elle prit le titre 
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La même confédération eut lieu en 
Allemagne. Lps villes et les nobles se 
confédérèrent pour maintenir la paîx pu- 
blique, et faire la guerre à quiconque 
entreprendrait de la troubler (i). 

Dans toute FEurope , les Tilles un peu 
considérables secouèrent presque simul- 
tanément le joug de la féodalité , et ou- 
vrirent un asile à la sûreté individuelle* 

Le monstre de la féodalité , lancé par 
l'intérêt du commerce , et cet esprit de 
conservation qui le caractérise , se vit 
attaqué de toutes parts j et après quatre 
siècles de dévastation ^ fut relégué dans 
les campagnes qu'il continua de rava- 
ger j et d'oi\ il n'est pas encore entière- 
ment banni , à la honte des gouverne- 
ments , et pour le malheur de ^espèce 
humaine. 

Mais par quels moyens s'opéra cette 

de sainte Confrairie. {Alph, Azevedo, camm, in Regn* 
Hispan, consHù. , pars 5 ,/o/. 220. ) 

(1) Introd. à THist. de Ch. V, par Robertson , tom, 2, 
pag. 204. 
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heureuse révolution dans le système so- 
cial ? 

On créa une force publique, on la bute^im^I 
salaria , on imposa des tributs pour ac- dividu!*^ 
quitter ce salaire* Cette mesure créa un fow:^"j^u- 
véritable revenu public , donna les pre- ^^' 
mîères notions de la puissance sociale » 
et découvrit les éléments d'un ordre pu- 
blic inconnu jusqu'alors. 

Ces tributs furent imposés dans la li - 
gue anséatique par les députés des villes 
confédérées (i) , et dans les villes étran- 
gères à la confédération ^ par les magis- 
trats élus par le peuple , et chargés de 
ses pouvoirs. Ces tributs , plus considé- 
rables par le nombre des contribuables 
que par Pétendue des contributions , n'é- 
taient onéreux pour personne , et offri- 
rent des ressources abondantes pour la 
défense commune. 

Les rois ne virent point avec indiffé- 
rence ces ressources que le besoin de 

' (i)Werdeiihangen, iiid. 
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la sûreté individuelle avait créées* Ils 
aperçurent de bonne heure tous les avan- 
tages qu^ils pouvaient en retirer ^ pour 
réprimer les usurpations des grands fiefs ^ 
et résister aux prétentions non moins 
dangereuses du clergé j ils comprirent 
que le trône qui ne reposait que sur le 
revenu limité de leurs domaines , et sur 
les droits précaires de la féodalité 9 serait 
assis sur une base plus large et plus so«-> 
lide , quand il serait appuyé sur les tri- 
buts des peuples ^ et dès lors ils mirent 
toute leur politique à favoriser Faffran- 
chissement des villes et des communes^ 
à convertir les droits féodaux en presta- 
tions pécuniaires , et à obtenir des tri- 
buts et des secours des villes et des com- 
munes libres. 

Ce fut là leur occupation principale ^ 
le sujet de leurs méditations y l'objet et 
le but de leurs combinaisons pendant' le 
treizième et le quatorzième siècle. 

Mais la conversion qu'ils méditaient 
éprouva de grands obstacles par la xw-^ 
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ture du gouvernement féodal^ et surtout 
par rirrégularîté de sop mécanisme. 

Dans ce gouvernement , toutes les ré^ 
solutions étaient particulières ^ toutes les 
lois privées y et il était presqu'impossible 
d'arriver à un résultat général et obligar 
|;oîre pour tous. 

Le système féodal n'étant qu'un com« 
posé de contrats particuliers de protec-» 
tîon , chacun n'était obligé que jusqu'à 
la concurrence de son contrat^ et ne pou-f 
vait être obligé au delà ^ ou différem- 
ment que par un nouveau contrat. 

Î4e roi j suzerain de tous les £efs du 
royaume , n'avait , sur leç fiefs de sa dé- 
pendance féodale ^ d'autres droits que 
ceux que le contrat primitif ^ ou l'usage 
des fiefs qui en tenait lieu , liii attribuait* 
Voulait-il les modifier^ les convertir, en 
change?* la nature ou l'objet , il avait be- 
soin du consentement individuel de cha- 
que baron ^ et la loi j faite dans le conseil 
général de la nation appelé parlement > 
diète ^ cp?tè& ou ëtats-rgénëratix^ n'oblirr 
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geaît que les barons présents qui y avaient 
donné leur consentement. 

Encore le consentement des barons 
n'avait-il d'effet direct et immédiat que 
sur leur domaine propre. Il ne devenait 
obligatoire pour les fiefs de leur dépen- 
dance qu'autant qu'il était ratifié par le 
seigneur de ces fiefs dans le conseil 
général de la baronnie appelé ordinaire- 
ment cour du Comté ou Duché. 

Enfin ^ les seigneurs qui avaient ratifié 
dans la cour du comté le consentement 
des barons , n'obligeaient également que 
leur domaine particulier, et ne pouvaient 
obliger leurs vassaux qu'autant qu'ils le 
ratifiaient à leur tour dans la cour de la 
seigneurie qui portait diflPérents noms ^ 
mais assez communément celui de cour 
foncière (i). 

Dans un tel ordre de choses, toute loi 
générale , et commune à toute la nation , 
était impossible j et tant que cet instru- 

(i) Robcrtson, Introd. à l'Hist. de Ch. V, 1. 1, 



Digitized by VjOOQ IC 



( ï^9 ) 
ment de Tordre social ne fut pas rétabli , 
les rois ne pouvaient disposer que du 
revenu de leurs domaines toujours insuf- 
fisants j et des devoirs féodaux toujours 
précgglres et incertains. Si des prétextes 
plus ou moins p'iausîbles les enhardirent 
quelquefois à établir de leur autorité pri- 
vée des taxes sur les peuples ^ les mur- 
mures universels les forcèrent à renoncer 
à ces usurpations dangereuses ( i). 

L'histoire particulière de chaque na- 
tion fourmille d'exemples 4^ pareilles en- 
treprises y toujours tentées et toujours re- 
poussées. Cette lutte ne fut terminée que 
par la convocation des députés des villes 
et des communes dans le conseil général 
du roi, du clergé et des barons^ qui 
alors forma le conseil général de la na- 
tion. 

Les villes d'Angleterre furent convo- 
quées en 1225 (i) j celles d'Allemagne en 



(i) Mém. de Sully, t. 3, lîr, z5 , pag. 5i. 

(a) Il parait que la première convocation des com- 
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1293 j celles de France en i3o2^ et ceîleS 
d'Espagne en i35o (1). 

Cette innovation , dans le système po-^ 
lîtîque ^ né porta aucune atteinte atl 
principe féodal ^ qui roulait que chaque 
homme ne pût être gouverné et taxé que 
de son consentement j mais elle le modi- 
fia dans un point essentiel j et indispen-^ 
sable à l'établissement de Vordte pttbHc. 
Au lieu du consentement de chaque in- 
dividu j auparavant nécessaire pour Po* 
blîger au delà des devoirs féodaux y 
on n'exigea que le consentement de 
l'ordre auquel il appartenait. Ainsi , le 
consentement du clergé obKgea tous 
ceux qui en faisaient partie. Le consen- 
tement des barons obligea les iseigneuis 



munes d*Ang1eterre fut due aux barons qui prirent leis 
armevS contre Henri II ; mais cette convocation n'eût 
pas de suite. Ëlk n'eut lieu pendant long-tâmps qiid par 
intervalle , et ne fut définitivement régularisée qu'en 
1297. [ttisâ. du revenu public d'Angleterre, par 
Sinclair, tom. i.) 
(i) 'Rjohei\Bon,ibid* 
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de fiefs ou les nobles^ et le consente^ 
ment des députés des villes obligea les 
villes et les communes, ou le tiers-» 
état. 

La présence des députés des villes et 
^des communes dans le conseil national 
y produisit des effets différents , suivant 
le caractère des divers peuples. 

En Angleterre elle fortifia les barons 
contre l'autorité royale j et opposa une 
résistance efficace aux usurpations des 
rois. 

Peu de temps ajprès l'admission des 
communes dans le parlement d^ Angle- 
terre, plusieurs statuts ordonnèrent : 
Qu'aucun aide ou taîllage ne serait 
levé, qu'aucune charge ne pourrait être 
mise sur le commerce j que les villes et 
les bourgs ne pourraient être imposés 
que par leurs représentants en parle- 
ment i enGn lorsque le parlement ac- 
corda des tributs à Henri IV ^ il ne lui 
permit de disposer que de 6000 1. st. , 
affecta le surplus aux besoins publics , 



Digitized by VjOOQ IC 



(112) 

et nomma des commissaires chargés > 
sous leur responsabilité j de veiller à la 
perception et à l'emploi de ce surplus ^ 
et de lui en rendre compte. 

Les états - généraux de France imi- 
tèrent d'abord la conduite du paslemenl^ 
d'Angleterre. 

Douze ans après leur admission aux 
états-généraux, les communes formèrent 
une association particulière avec les 
nobles pour défendre leurs droits et l^urs 
privilèges mutuels contre les procédés 
arbitraires de la couronne. 

Dans les états de i338 il fut statué en 
présence de Philippe de Valois qu'il ne 
serait levé sur le peuple aucun impôt 
sans son consentement. 

Enfin en 1 355 les états-généraux firent 
des règlements sur la manière de lever 
les taxes , et en conférèrent la percep- 
tion à des commissaires de leur choix (i). 

Ainsi dans les premiers temps de 

{i) Robertson, îiîJ. 
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radmission des communes dans le con«» 
seil national des deux peuples on trouve 
les mêine;s principes , le même esprit j la 
nême conduite et les mêmes résultats. 

Mais, la situation physique des deux 
pays, la guerre meurtrière qu'ils se* 
firent pendant près d'un siècle , la di-; 
versité des succès eurent unp influence, 
contraire. sur leur système politique. 

L'Angleterre à l'abri de toute invar, 
sion étrangère vit sans crainte et même 
avec satisfaction l'ambition de ses rois se 
diriger vers le continent, elle les seconda 
de tous ses moyens autant par politique 
* que par vanité , et s'associa en quelque 
^rte à leurs triomphes. Les rois enga- 
gés dains dos guerres étrangères ne furent 
X(i assez :imprudents ni assez téméraires 
pour se livrer à des querelles domes- 
tiques qui juraient nui à leurs vues am^ 
b}tieuses et à leur projet favori . de con-^ 
quête sur le cqntinent. 

De sorte, que la guerre étrangère mit 
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de »tà TbiS. 

Là FVaWde ftù «ontttiif è tioi^ùM êft- 
bcAte aux iAVàsibiis «le réttàAgièlr , itt%é- 
résiséè iélàtté tbiitéis les gttètt«$ 66ntifl«ta- 

ftMeé%es,-^^Và!ft^«tt¥ tètt^ fe^ |>6îâW 
dfe iôtt tfefrrfVôîrè-, fût ftïitttihiéê pat Ik 
force ^«is ^b^^ ilâtts la d^i»èttdkJM:le de' 
ses W>is, ^ *3rè*b ide idSèiiîiïrtfler' 4es 
tisnt^tidn^ Vint là iiécé^ûté isétt^lait 
jb!snnér. ' 

•Cette dîvel^îkélftè 'sitttàtiem et X^êtb^' 
ijteiiiëhts >itùp<m. àltA tioît d*Aïïgï*ftè?rii6 
Ik «écès^itê de téf$i|}eetet crû iM Iné^As^clé * 
riè Jïâs Vïéîferttbp ôuvéttbtofehtlèf* è.io$ls 
et ^6 libëktéâ 'âe hiat 'pstp , ët1fèrèfl?ta itû jc 
ifeiS àe Prttnèeî*htfÉfrpsrtibïtdëi ài-bfrs et 
des lib^tës-àii peuple ^âta^àis. 

Oiàrlèà Vn "pfâtvèfntt à •ttthéWtei' «or 
le trône, %. 'àik^s&t le» À-ky^àis du^ 
royaume, à le paeffîel*, tibnSei^a lof$' 
dùîiceacieteelit des ïrbùpèfa ('eu ^44^5) 
9000 hommes de cayaferie et 16000 
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kbivimêB Wkkùiniétiej et p<^ur eoQTrk 
cette dépense permanente il rendit ^is 
pétueâe la taiM» générale^ et ftit le pre- 
mier roi éû Ft^nce qui y par un édit 
éttianéda^son autorhé^ et saxiâ le con<« 
sent^maoït des états-généraux ;^ leva dea 
SttbsideStBifr le pétille. ' 

' 1 !Gette mei^Du-e ^ toutattenlai^rç qtt'elkt 
était à la é<»iititutioû natjénale , n'é^ 
prouva auëune résistance « LeS prétek*^ 
tds lea ptusl^éeiéblî àeimblài^tila Jus* 
tifier. La nécessité d^im corps d'arinéa 
tonlooie prêt à 4éfend^ le r^yaum^ 
eontra IHmvaslô^ des Anglais , l'avam 
tageque le peuplé* * mouvait ft être lîîis^ 
|ie<i6ié^i;ni^vice militaire "fiiretec^ préco- 
nisés par le rci^^tsexttia pki^ le ^^eiiple^ 
%t il£tttt cotiV4^ir que si cette mesuté 
eài été prise par les états -^générant / s| 
«lie eét été environnée des précautions 
tiécessairee peu r en prévenir Ip dangefr 
^ fos^^bttsy dl« eût été digue die to^e 
aorte d'^ii^es^ et eût mérité à ce siàek 

8.. 
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Id reconnaissance et l'admiration de là 
postérité. 

Ici finît^ sous.le rapport du revenu 
public 9 le système féodal ^ et commença 
un nouvel ordre social ientièrement ài£^ 
férent de .ceux.qui l'avaient précédé. 

Cette révolution dan^ le système du 
revenu public et dans le système poli- 
tique ne fut pas particulière à la France) 
elle fut commune à tops les états de 
l'Europe ^ et SR^ &t peu à peu dans cha? 
cun à mesure que, les lumières se propiâ« 
gèrent j que les principes firejpft des prot 
grès, et que l'ordre : public fût mieii9 
étudié et mieu^ ponnit. . . 
. Partout les devoirs féodaux furenl 
convertis en tributs réguliers! et perma* 
agents 9 partout le service perspulaël et 
gratuit fut remplacé par wu seiryiœ salar 
rié, partout des tributs .furent imposés 
pour acquit tetr ces salairça]^ il »'y ©Ut 
cle différence^ qUe sur la ntanière de^ coAr 
vetlir et d'imposer^ sur Ja nature et 1# 
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.mocle de la contribution^ sur le nombre 
et Fespèce des contribuables. 

Ainsi disparut le sysîtème du ferenu 
public assiâ sur le service personnel efc 
gratuit ^ si fécond en orages politiques ^ 
en oppressions puUiques el privées ^ si 
funeste à la civilisation , et si honteux 
pour l'espèce humaine. 

Ainsi les révolutions du moyen âge^ 
comme celles de l'antiquité^ prennent 
leur source et dérivent ^ pour ainsi dire y 
nécessairement du système du revenu 
public. D'autres causes ont pu y con- 
courir sans doute j mais il est impossible v 
de ne pas voir que le revenu public y a 
eu la plus grande part^ et doit en être 
regardé comme le principal mobile et la 
cause imAiédiate. 

Le quinzième siècle vit s^étever un 
^ nouveau système de revenu public dont 
('histoire du monde n^ofifre ni modèle ni 
exemple. Il donna à l'ordre social une 
nouvelle" direction ^ créa une puissance 
publique, imprima le mouvement aa 
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traVe^ilf A l'indi^tne, au commorcç et 
aux arts ^ et^ eut la plus heureuse in^ 
flueiicë $iir Vétat sockl et la civilisation 
^e l'espèce humaine. Il ne lui a man* 
que ^ pour faire youir iei homniès de tousi 
lesbieniails du pacte sociai/que â^ètM 
garanti des abus qui l'enTirouneiit^ et 
doht il est malhettremmskt trop susœp* 
tiWé. 
bîiclTi^ C^ système consista d^aboi^d à solder 
Si7,r^rle service militaire, ensuite à salarier 
^vSiSr tous les services publics y et à imposer 
cette solde el ce salaire snf les fortunes 
privées. Il prit sa source dans la can^ 
version dess devoirs féodaux en presta- 
tions pécuniaires^canversioii quiycomma 
nous Pavons vu , avait fait toute Poc- 
cupation des gouvernements pcftidant lea 
treizième ie^t quatorsièQibe sièèles. C<es 
éfiuK idées se touchent dé si.près^ set 
déduisent ai i^ien l'unede l'autre ,qu^elles 
durent s^ «i*cciéder rapàdiemenï , et ^ pour, 
siinsi dire ^ S4ns lit t^ryalte. 
(J^^^mL '^^ pw^k» viffeUt «IMW èiqiiié*ft^> 
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,p%Tcm^^^% 4^;^ livçer 1^ des ftc<5\qj»j^|ioflp 
plus lucratives et moins pjénU^\tS9s | q^i 
iaswr^t TiHf^ jVé|)Qftd4f«m.ce *l>|alue à 
r^utl^rî^ prcxtef^rice 4e^ rois ^qr l'^i^ft- 
liXè qj^pr^spiyi? d^s seig^m:? , qi^i ^invçs- 

pQi»r ^ fy\i^§ ïçdoîxter ft^ 4ehpr« ftf »««- 
.pçctaïf ^J^ dpdwiî pour y^incre ^ rér 
sîstances, assujettir |çk pa^piis ^f^ ff@|{i 
$i^Ut4ire ,4ç? l<»s 4 Pt répôwftrles f tfeç^ntes 
.qni pQilYaî^i)^ y être portées. 

X*çs sç^gïwsuf s 9w Vçix^r^ 4e J» l^ftWf ^f p 
Ji'fpQTjgVFiÇnt P*« dajtts }^ prçwi^r ijifj- 
ment h& culte» 4f» cette institi^lon , çt q^ 
prévirent pw le coup fajt^ qwVJlç 4p- 
v*itpftï>tçràiçHr|»W??«»<i€jO«plRf4^ ^ 
Je»r« iisurpa^<ms. S^^içf^i^ d'êtfç sp}i- 

litaire grat^jt, ç44»imw J'^Wr # 
r^cey«>ir V» «4ajpe :4ll w4roe «eryice 
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presque point atteints par les tributs des** 
tinésà Pacquitter., ils ne s'opposèrent 
point à son établissement j et furent an 
contraire ses plus zélés partisans et ats 
plus fermes appuis. 

Le clergé ^ qui se prétendait exempt 
du service militaire j soit à cause de ses 
devoirs religieux^ soit en vertu de pri- 
vilèges spéciaux, qui par conséquent ne 
fut point assujetti aux tributs destinés à 
solder le service militaire, vit cette in- 
novation avec indifférence. 

Ainsi le revenu public qui dans le 
moyen âge consistait dans le tiomaine 
des rois et les devoirs féodaux , ou le 
service personnel et gratuit^ et qui chez 
les peuples de Fantîquilé se composait 
principalement des dépouilles des vain- 
cus et des tributs des peuples subjugués, 
fut assis au quinzième siècle sur les for- 
tunes privées, et s'étendit sur Funivcr- 
salité des ricliesses nationales. 

Si les rois n'eussent pôiàt abusé de 
cette précieuse ins^tutionj s'ils n'eussent 
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l^ts détourné le revenu public de sa des- 
tination , s'ils l'avaient uniquement em^ 
ployé à garantir Fétat des kivasions 
étrangères , et à réprimer au dedans 
ToppressioB particulière j leur puissance 
se £ht étendue ^ consolidée , affermie y 
l'indépendance des nations fût devenue 
la loi génénde et commune de tous les 
peuples^ la sûreté individuelle , la pro^ 
priété auraient reçu une protection effi- 
cace ^ et l'ordre social , pour la première 
fois depuis l'origine du monde , eût at- 
teint son véritable but. 

IVÏais dans quelles institutions le mal 
n'i^ai-il pas à côté du bîen^ et n'en dé- 
truit^il pas ou du moins n'en balance-t- 
il pas les ayantages ? 

A peine les rois eurent- ils le senti- ^^«tie 
meht de leur force ^ que l'esprit de con- 
quête jusqu'alors si fatal à l'espèce bu* 
maine se ralluma» dans leur co9Ùr, ré- 
veilla leur ambitk>n^ et consacra à la 
domination et à la dénrastation le revenu 
public destiné à la conservation et à la 
défense des états et des peuples. 
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ha. guerre é$wiigèf« Aécèisit* Faug^ 

«entezit des Uib«t3 ii^0M3«ir«i pour aor 
quitter ç^.saJwe, 

Alar9 i^'ébVa entre Im pm^plee étales 
rois ime lutte violente saJtr la nature âm 
triWtgpuUica« Xiea peuplée ne Tovtlaient 
être imposés que 4e leur oaaMntement ^ 
et lea rods Jkâ plui& arbitfairea ^'oïeiMit 
mécanôAitre ouyertement wk droit aussi 
ancieil c^ auaii bien établi. 

Henri VUI^ le pJua aœbitîeux^es rois 
qui ont gouverné rAng^eterre, qui fit 
^éehir l'autorité nationale devant sa vo- 
lo«itéji qpi viola les devc^les plps sacrés 
4e la société ^ de la rcr^auté^ de FhUfiia<^ 
nité , fut obligé de désavouer la prw^a- 
malien qu^il avait puUiée pou? lever des 
contributions jsur le^ {miplea sans iMir 
oonsentement 9 et de preiriettre solennetr 
leinentqu^il lie porterait jamais atteinte 
au^ lib»téa au royanma (i). 
i Apfèi la mort dûÇharles»le«TéiBériâre> 

(i) Hist. 4« y^r. piK à'Aiig\*> p«r Sinclair > tv i» » 
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duc de ^cfnrgogne y Marie ^ sa filkiimr 
que j fut fprcée de donner a^ étatà déa 
Pays-Bas la fameuse charte a|>pèléé /a 
grand pftinJ^f^ , dans laquelle il fiit dit : 

« 6aits l'aYis ées états ^ la dw:hesse ne 
9^ peut lerer- dea mib$ides> faire la guerre y 
» cAttotiger 1a inomiaiè >> (i).^ 
. fbFsaiKeiiiéme 9 malgré le succès de» 
MiAiepriseé die Charles VII^ et le desp<Hr 
ftbme absolu de Louis XI j Philippe de 
ComminfiSTéelama les droits du peuple 
dans les états de Tours y ^>utint y en pré^ 
seucB de Charles VIII^ qu'il n^ avait 
prince qui eâtpmssancë de lever €bs im^ 
péa sur les sujets, y smo» de learams&in 
temeMt; et les états caasèreafc plusieurs 
actes arbitraires de Louis XI (a). 

Ainsi prédoflûnait ikartéut l'opinion 

^) Tableau de THist. génér. des Prov.- Unies, par 
Cerisier. 

(2) On flétrit fa «Imoire des eK^autears de seê lAÎus-^ 
tices , on décH^Utgea . U$ peuple' d*«M pé?|ie dea tailles , 
t% Von conTertii 1^ perception dea drc»ts sur les menues 
denrées en augmentation ou crue des tailles. ( Mém de 
Ûofnmines.) 
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qu^les peuples ne pouvaient être impo- 
sés que de leur consentements 

Mais cette opinion ne fut qu^une fai- 
ble digue contre les entreprises suc- 
cessives des rois. Les secours dont ils 
avaient besoin pour suivre leurs vues et 
leurs projets de domination ^ secours 
qu^ils n'osaient demander aux peuples ^ 
ils les arrachaient par des voies détour-^ 
itëes, par des exactions^ par des vio*-^ 
lences ^ par tous les moyens que la forcer 
xiettait en leur pouvoir. 

Les rois d'Angleterre demandaient des 
bénévolences qui ^ libres en apparence^ 
étaient forcées en effet ^ parce qu^ils me- 
naçaient de faire marcher à la guerre 
ceux qui refusaient de contribuer. 

Us contraignaient ceux qui avaient 
4o liv. st. de revenu , à se faire recevoir 
chevaliers^ et leur extorquaient, sous ée. 
prétexte , des sommes considériiblest 

Ils affaiblissaient la monnaie. 

Us faisaient des emprunts forcés , et 
faisaient emprisonner ceux qui refusaient, 
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à^ £ouTmthiSoimi^ à laquelle ils étaîeitt 
taxés (i). 

Lef ducs 4' Autriche ef^ de Bourgogne 
employaient également toutes sortes de 
vexations pour extoi^qu^r de l'argent aux 
|)Heiq)ks 4e Ipwr domi^tion {oi). 

ItOB rois de France suivifèiit un plan 
mieux co«^r.té:etmoîii$ dangereux j ils 
laissèrent jomii* le clergé et la nc^ràfi^ 
du droit de n'éjxe imposés que de leur- 
^^onsentem^ut ; et^ certamsde la complai- 
sance de ces deux ordres 9 ils imposèrent 
arbitrairement le tiers-état , et s'arrogè'- 
XfBjsÂ le jdpE^t. dr'ét^l^r des iàipiôtis sans le 

^ . 4l) UUu dii i^ev:. pub. d'AngVi I»r Sinclair- ; 

(2) (^ Philippe U , dit sir Waker Raleigh , eûtreprit de 

10 se faire non seulement monarque absolu des Pays- 

:%i ^Bcis, k:eimmd les rm d'Angteiièrre et de France , mais 

>^ com«^e imUf^ de.Gonsui^t^ple , ;et de fouler s<>iis 

»> ses pieds leurs lois fondamentales , l^urs jpriyiléges et 

i> leurs droits. >> ( Préf. de i^Hisl. du monde. ) 

i \TabL ffe l<Hist:des Provl'Vniès, par Cerisier. ) 

* .Les exactJMê ^«qoélles se Uvifeiîei^ ks gourerneuvs 

autrichiens^ bâtèrent^ les p4S rapides ^e^ les Suisses 

firent rers 1 indépendance. ( Mém., sur les impôts , 
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coiMientement 4e8 peuples et soÀs le coa« 
cours des états-généraux. v * ' 

lies autres états dé l'Europe ^ à mesure 
qu'ils remplacèrent le^ sen^cè personnel 
et gtutuit par le senrîçe sakrié:| suivirent 
la même marche et se conduisirent de là 
m&tipié manière. 
Bésoiutde IVbis 9 quel'fut le résultât de ces entre* 

cesabui. 7 ^^ ^ 

|mm fa«irdiés et.violentes? 
Le rcnver- ^ La Siusse secoUft le joufi" desducs d^ Au- 

scment des ' o 

goavemc- triche • et ne reconnut d'autre autorité 

UH-moppres- ^ 

"«"^ que œlie qu^eile établit librement etTO^ 
lontairement. ^ 

Les Protin(^«l9nfies^]éeriVe>i^ètéAt Ik 
tyrannie de Philippe II ^ et se placèz^rt 
au rang des peuplés lîhtfes' et" liidiépôki- 

;dants. \'^\ ' _ [', ^[ j;';^ .c./ol>, 

^ , Charles J^ . paya^de aa tète Ica tribnts 
cariiitralf^4D^tiPii e«tbi*qùâ/ dti^étijple aW^ 
glaïsl tià liberté pu^^iip '<|ù'îï ^a^^^ 
oi^imée en^^^^laiit^^e ^tr^ne^i uboUt la 
«nèonarahie y ^ lîouvrk: l^Ansléterre^'de 
^dèttîl et de cakinîtés. De ' sî grands ex- 
ces présageaient Vavenîr le plus £m^t^i 
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Étais ^ aa grand ^^mt^rfteht ^u inoade 
edàtier ^ te choc iifiS^iâiit- Ira idroiu dm 
penpée et la |Mréro|^tBns cba n^inarque ^ 
art leur saipe eniflbkiatvi^A a été le mobile . 
Âm la èkftute prospérité à iMpMile i'^Aji*- 

: Mais ce peiq)!^ idôlâtipe d« &es droits y 
qtil ja'rait mi &htiènmmu puni l^téi»te 
qAe^<^ rK^yiiitttieM^onée^ ^e sut paa 
neèpëcw^ <^9Mt ife^^èg 4tt)km»s d^Amé^ 

>> toutes les entiçepr^ses ffiites sur les^droits ^ les libertés 
» du peuple anglais^ ^îent toujcnirs pifodint un résultat 
>» (^ctbltaill?. . -- f ; 

■ «l««es.*tii0i<a<it la ^t^waniè de, JMa^'Suis^ito'e ) 
»^4€tfo^lnt9ifÎAS9ae«^lagimi<k«;I^^ . ' 

» Les extorsions d'Edouard I^'si[îre9t porter le fameux 
»>^àmt <2» Tiàlà^h 'non cdnèè'Jèkâù , ùhidèS évëtte- 
n idents les plus importants de ce pays. . * 

-»» ÏM-exAo^asfiu^sfHrffvier» prâicerde la maison 
»> de^tuart s'ielforcerent déiablir, jointes à rqpiniâtreté, 
>i à la bigdtfBne 4et à Teiitatemènl: de Jacqfuës II , pto- 

»> âfttskeiie ^lié tiv^fifiéM 'é|^IU^iëini JfàMiybiè & UM 
16 iîb^tér4it«M«^ii949aftm«i> )Mà ^^tti^UipemfBr d!«ua% 
»^ fosmede^ieuTernemeot le plus parfait en théorie et 
>> le plusliVureux an pratique qui ait jamais existé. 
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Tique. Ébloui de sa vaste puissanœ ^ il 
insulta à leur ûdblesse , et crut pouvoir 
$ur elles conque ses rois n'avaient pas pu 
sur lui. S#n erreur foifrnit encore un 
nouveau monument de ^impuissance et 
de la fragilité des gouvernements oppres* 
seurs. Les États-Unis d'Amérique ^ après 
une lutté longue j opiniâtre et sanglante^ 
brisèrent les liens qui les unissaient à la 
mère-patrie 9 et le Nouveau monde vit j 
pour la première fois j le spectacle impo- 
sant et majestueux d'un peuple qui ^ par 
son courage 9 sa patience et son dévoû- 
ment ^ avait conquis sa liberté ; et qui y 
par sa sagesse j sa modération et le sen* 
tîment éclairé de ses d«pits ^ mérite l'es- 
time et l'admiration de tous les peuples 
de la terre. 

Les 'rois de France ne conçurent ni 
effroi ni jalarraes ^e l'orage qui grondait 
autour d'eux* Long'^temps ils fkpnt peser 
Sur les peuples l'insupportable fardeau 
de leur ambition j de leur prodigalité et 
de leurs yiççs. Us croyaient j dans leur 
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àveiigle sécurité j que leurâ abuis étaient 
des droits sacrés ^ et la patience du peu^ 
pie un devoir religieux. 

L'oppression trouva son terme dans 
^es excès; La secoure fiit d'autant plus 
terrible 9 que l'édifice avait des fonde-^ 
inents plus solides et mieux cimentés ^ 
elle renversa le trône , ensevelit sous ses 
ruines le monarque j ses défenseurs na<< 
turels 9 ses aveugles partisans et ses amie 
éclai];é8. Elle pi*oduisit des malheurs 
inouis j mais quelqu'opinion qu'on se 
ibnhe des causes de la marché et des 
effets de cette révolution sanglante ^ la 
postérité y puisera d'utiles et de sàlu-^ 
taires leçiolns sur la nature des droits sà^ 
cidux^ sur le danger d'y porter atteinte j^ 
sur les devoirs des gouvernements ^ et 
sur l'indiâjœnsable nécessité d^adminis^ 
trer pour l'intérêt et le bonheur du 
peuplée 

. Ainsi 9 depuis trois diècdés^ lés efforts 
des gouvernements pour grossir le re^ 
vena pu|>li£iicwns.l« consentement dest 
I. 9 
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|ie«i^lKte ^ ètit produit pàf imrt la Bièin# 
catiB^tarb;^ ) parMiU enkoiné là ditttè 
du pouvoir arbitraire et absolu ^ et réyété 
an knoade les droita dfes peuples et les 
deVoif 8 deà goUvemenients ; drcdts et 
devoirs plus au moiils bien garantk pai? 
les Gonstitutioas itiodelmea ^ iheis qui 
bien ou mal stipulés ^ i^pbMiik sous la 
sauvi^rde des calamités qui suivent 
leur iufractiaiii ^ 

Poorqnoiie : Lcs j^évoitttiotis iilodemes coBtfi&féeii 

rovenn pa- *^ 

uic despto. dans 2«iar8 elïetd a celles de Tantiâttité, 

pics conipé- *■ ' 

Ta-tTh' *^^* ^^ eifCdilsni&oCf» dignité d'eu*» 

'Ï!^a^'u ^8 révoliitîëiis aaofénnes fëç«i#«ii« 
bi^r^T. l'iii^P^sioa des Attaques de l'éttàâgftf^ 
nc?nwâ Êrat^tpèMAt ^tenittut ]9S ^dttpi»» ei le» 
retw ^ gouvetoeinetttS;^«t fitetit passer tes ^aee» 
nitiu^T^ et 'lés &a^è Boct» la «ktœiMiiiieift éta-afi* 



ontaboaé ? 



Les révolutions modernes dirigéeis pflÇ 
li^ pëttplës499Éiie tearft gef^vém^Oitts, 
et pcTHr ftiâsi 4it« dçuèBtiqiMB^ WH liirêAi 
Jktaleë q«'é»ï §6ttte»iiMMttiiil ^ #V fe^< 



Digitized by VjOOQ IC 



( t3i ) 
tètept 1^6Jti8t€8ice politique des peupleSi 

A quoi Êiut-il tittribuer des résultats 
si dî^S^ireuts 1 Ce n'est pas à la différence 
des causes qui produisirent ces rérolu^ 
tiens. Toutes dérÎTeiit principalement 
de ^épuisement ou des ercès du revenu 
public ^ opéré ou nécessité par la passion 
des conqu^es. Pourquoi donc Tidentité 
des causes li'a*^t-^e pas produit des effets 
identiques ? Seiwtît-ce s'abuger que d'ent 
cfaerdier k raison dans la dilSérence dvL 
système du revenu public despi^uples an* 
ciens et*ttodemes . | 

Les dépouilles des vaincus etlestribiMs 
dès |)i^tiple^ subjugués composaient la 
presque totalhédureveHupublicdespeu*' 
pies domimiteurs éeVnxûqûité. Dès q«ie 
les peuples tributaires Mcôuaiettt ie joug^ 
dès que les dépouilles des vidmiu» tt^aixi* 
vaient plue dans le trésor public j «ml que 
celles qui y uvaieM été^u^oumuilies étaient 
épnisées^^ pecfples domi»atèm«i$e trott«^ 
vaient saQS ressbttt^oes^ oudumoinsleura 
ressources n^^Mbtm |dbs m proporti<Hi 

9- 
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avec rétendue de leur domination ^ et 
attaqués de toutes parts^ ils étaient for- 
cés de subir le joug qu'ils, avaient fait 
porter aux autres peuples. 

Il n'en est pas de même du revenu pu- 
blic des peuples modernes. Ce revenues! 
une portion des fortuites particulières ^ 
il ne peut s'épuiser que par la. ruine en- 
tière de l'état^ épuisement à peu près 
impossible pour les nations qui ont un 
territoire, de quelqu'étendue ^ une popu- 
lation proportionnée à cette étendue^ et 
des richesses relatives à la grandeur de 
leur population* 

. . Le système du revenu public des peu- 
ples modernes est donc aussi favorable 
à la conservation et à l'affermissement 
des états modernes j que celui des peu- 
ples anciens ét^t propre à faciliter leur 
invasion et leur asservissements 

Ce résultat du revenu public par rap- 
port aux états anciens et modernes est en 
sens absoluifnent inverse par rapport à la^ 
stabilité des gouvernemente* . 
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Le revenu public des peuples anciens 
étantperçu, pour ainsi dire, hors de F^tat^ 
ies gouvernements poxivaîent en abuser 
sans aucun risque , sans le moindre dan- 
ger*, sans craindre dé se trouver en con- 
tact d'intérêt avec les peuples,. 

Le revenu publîcdespeuplesmodernes, 
au contraire ^ étant pris sur la fdrtiine 
particulière des individus , est dangereux 
et funeste aux gouvernerhents qui eh^bu* 
seiit j qui Pépûisentî pour satisfaire kûr 
ambition ou contenter leurs vicesl Son 
ekcès attaque les propriétés , Faîsaiice et 
souvent les besoins des peuples. Parvenu 
à ce période il suscite aux gouvernements 
des ennemis implacables dans tbus'^eux 
iqu^il opprime. La majesté du poiiwîfqùî 
ies environne, lafoiile des favofîà y dés 
courtisans , des ambitieux , dè'toiiscëiisi 
qui'se vouent à leurs volôiités et à lëura 
^ caprices , le dé vou ement de la force àrineéf 
l'hatiitude de Pobèîssance, le besom'ïii 
repos sont alors de faibles remparts cb^trii 
Tactbn de tous les intérêts privés^ de tou-- 
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tes les forces particulières , de toutes les 
volontés indî viditeUes, Malheur aux gou- 
vernemeuts uK>dejrnes qui tombent dans 
la disgrâce des peuples ^ qui provoquent 
leur l;iaîne par le ressentiment de leur 
misère , et s'e3;posent aux traita de leur 
colère et de Jew vengeance. 
. Cette diversité d'influence du revenu 
public ancien et moderne sur les révolu- 
tions dps empires précise bien la nature y 
|e caractère et lea propriétés de l'un et 
de l'autre , et ne permet ni 4^ les assi* 
inîler ni de les confondre» 

Cette disparité tout essentielle q^u'^elle 
!^st y n'a point encore 4^é aperçue et n'est 
poifit entrée d^^ii^ la. comparaison dea 
fempçanciensr et modernes ^ et cette inatr* 
fentipna été la source d'une foule d'erreur* 
grav^s. dana les açienoes politiques > dana 
|a;4frf(Ction à^% affaires générales^ et 
ï^êwç dan^ la conception et la cowWnai- 
fc^i d^sint^êtç.sQçia;ux et des Apporta 
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pBhMtm^^h$ gp^uveriwineîitç , tous ce^j^ 
%m çBt (Jel'iîiflf^enp^ fiW» les howm^ |îflç 

lift n'i c^imàém^ m Im rnoxiffit 4^ hi fm- 
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tables qu'oppose aux modernes la àispam. 
rite du régime économique , des besoins, 
généraux et privés ^ des ressources c<Ai- 
munes et individuelles , du revenu général 
et public-, et ils s^étonnent quSl n'y ait 
point'de ressemblance entre des hommes, 
et des choses essentiellement disparates. 
' Les héros de l'antiquité plus célèbres 
que dignes d'être célébrés ,* n'imposaient 
point sur leur patrie les besoins^ de ]s^ 
guerre , les frais de leur sucées et l'insup^, 
portable fardeau de leur gloire* La guerre 
non seulement nourrissait la guerre, mais^ 
onème i^isa^ le fond prin€ipal de la sub^. 
'fiistance > des ressources et dea richesses 
du peuple "v^iiiqueur; Elle était une sorte 
d'industrie générale et particulière ^ utile 
nux soldats , aux citoyens et à l'état.^ 
Dort-on après cela s'étonner si elle ex-^ 
xiitait l'émulation universelle et produis 
^ait ces génies supérieurs qui imposent à 
l'imagination , et ne doivent cependant 
leur célébrité qu^aux circonstances et axa^^ 
^emps^dans- lesquels ils ont vécu. 
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SI ces grands hommes nWaîent pu 
faire là guerre quWec la fortune des parti- 
cuKers et en imposant les besoins des în-^ 
divîdus 9 si la solde n'eût ofîert que la 
plus petite partie du salaire que le soldat 
eût troruvé dans les attelîers de Pîndustrîe^ 
si la guerre eût été ruineuse pour le sol- 
dat , le peuple et Pétat j si elle eût fait 
verser partout des larmes de douleur et 
de désespoir , si elle eût été pour les vain-» 
queurs et les vaincus un malheur public 
et le plus grand des fléaux , elle n'eût 
enflammé ni l'ardeur des soldats , ni le 
courage des chefs ^ ni le génie des géné- 
raux ; et les fastes militaires des peuples 
de l'antiquité ne différeraient guères des. 
fastes militaires des peuples modernes. " 

N'envions dbncpasaux peuples anciens 
cette gloire militaire qui leur fut avanta- 
geuse / parce qu'elle fut la source de leurs 
richésises ^ de leur puîssarice et de leur 
splendeur ^ et qui cependant fut impuis- 
sante^ pour leur défense et leur conser- * 
yartioii.iËUe^ serait funeste aux peuplea " 
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Iwrs richeç^çs et lemç puis^t^p» sur 1^ 
travail , l'industrie çt |,e ççnmiçrce, qui 
Bf peuvent fleunr et prospérer que pa? 
Lqs vertus civileis et paisibleg 4^ swvêi:^ 
nenients et de$ peuple». 
. Le9 gQUverueTOe«t« lUQ^^ri^w ne mé-» 
çonn^seut point ^juvfrtewwt <^ t^ïI-» 
té? y il^ savent bien que h gloijfe et 1» 
prospérité de$ peuplea ne: ço^ri»*»»! plu» 
aujourd'hui à é^en^fe !?« Jwiiief d#$ #»n 
pires ^ àepta$$er<jonquêçesurQWH^i4t9> 
4 envahir le mojid^. JU i|'i|piftM»it i>*« 
que les raç^^mm AleisaRdfi s^iip«îp^ 
ïaîentà chaque tw$oî?«» iicyçi^ç^i©»! 
^ qhaque conquête , et «^paient d'autapf 
moins pui§?a«t» qi»e \fw ^mma-tiovi 
ççra^t plu» ét^p4Hft t ^ f^fk iHm?ai#nt 
«'abuser sur p§ pçsint, }^ t^^m 4p 1% 

yïm que (5u£^im( pour dfeaiper Um i^Hr 



Lereyera ]\^|^ l'4vi4««Ç* ^t Gftt|# ill«fiO« 11^» 

iacr<; à oon- 



imblic mo- 

.fcme. co»- p^j^ »nf<îw 4*4 MiP« pw«8^ittp«»rfet 
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^ ^ten]9iii;ier à se dépouiller d^ Tesprît de ^^"'^^ 
conquête , si funeste au» peuple^ qu'il ^^l"""* 
appauvri» ^ si peu utile h leur gloire ^ si 
dangereux pour leur sécurités Vambitiou 
est aujourd'hui comme dans l'antiquiti 
la passion dominante des gouvernemental 
quoique les moyen* de conquérir ne soient 
plus les mêmes ^ quoique les conquêtes 
n^ofirentplus les mêmes avantages , qw>ir 
que les conquérants trQuyent des obf ta- 
cles sans cesse renaissants dans l'intérêt 
et dans la yoIoQté des peuples } mail Iw 
passions ne font qu^ s'irriter par^lesi dif^ 
^cultes et psarchient k hw but par le| 
toutes les plus éU>ig«ées, et «wvent le« 
plus opposées 4 l^urs Tue$ et àl»«j$ m- 
térêts. 

Ce n^ sont pliu le^ dépouilles des yain ^ 
eus et les tributs des peuples subjuguéa 
que les gouvernements moden^^^s ambir 
tiowient, ce seraient d» f^ible«4»dew» 
nités pour les dépenses excQSsivft$ d^ Is 
guefrç.^ Ce «ont lesrifxt^o^es du capimia'o& 
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der exclusivement^ c'est Pesprît de con- 
quête qu'ils se flattent d'associer à l'esprit 
du commerce , tout incompatible qu'est 
cette monstrueuse association , et cette 
nouvelle direction imprimée à l'ambition ^ 
n'a pas été moins funeste à la prospé- 
rité des peuples modernes que la pas- 
sion des conquêtes aux peuples de l'anti- 
quité. 

La découverte duKouveau monde ^ le 
passage aux Grandes-Indes par le cap 
de Bonne-Espérance^ offraient au com- 
merce des peuples de ^Europe une assez 
belle moisson de richesses , si ces peuples 
eussent mieux connu la nature et les bien- 
faits du commerce j mais leurs premiers 
efforts , guidés par la vengeancef et la 
iiaine , les égarèrent , et l'expérience la 
plus funeste, et le progrès des' lumières 
ne les ont pas encore détrompés j ni pu 
les ramener dans la route de leurs vérita- 
bles intérêts. ' ' 

Les Prdvihces-Unîes , obéissant ItTîm* 
pulsion â^nne vengeance légitime contre? 
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leurs anciens oppresseurs > les poursuivi- 
rent dans les deux mondes. Le succès 
couronna leur audace, ^les conquirent 
sur eux de riches établissements de com- 
merce j ne négligèrent rien pour s'en assu- 
rer la possession exclusive^ et dirigèrent 
vers le monopole toutes leurs vues et tou- 
tes leurs combinaisons. 

L'Angleterre , éblouie par Péclat des 
succès de la Hollande , la suivit de près 
dans la même carrière^ obtint les mêmes 
avantages et les attribua également au 
monopole. 

Les autres puissances de FEurope ,. 
frappées de l'élévation rapide de la puis- 
sance des Provinces-Unies et de l'Angle- 
terre , depuis leurs établissements dans 
l'Inde et dans le Nouveau monde ^ mar- 
chèrent sur leurs traces ^ imitèrent leur 
eiemple^ ^ et fondèrent sur la conquête et 
le monopole leur système politique et 
commercial (i). 

(x) The trade , dit Home , ytqa nevcr estecmed aa 
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Quel â été le résultat de ce néureatl 
système d'ambitîoii et d'alliance de Pes- 
prit de conque» et de Tesprit de corn-* 
mefcfe? Les trésors de PEurope ont été 
sacrifiés à là conquête des trésors de 
l^Indé et du Nouveau monde j les ri- 
éhesses conquises n^ont pas suflî pour 
payer les frais de la conquête, j et les 
Conquêtes les phis 1)riUantes ont plongé 
les conquérants dans là. détresse et le 
discrédit 



nffair of State, till the Last Century ; and there scarcel]^ 
il aiiy ancièht writér ou politics, who has made mention 
of k. . • . . Thé gtoat o^Hléncé ^ ^attdeuf and militarjr 
atekteTelnents of the two tnaritin^ poWérs seem first 
to hare intrusted maokind in the rast importance of an 
extensive commerce. 

i<Le commerce, dit cet illustre éoriyain, ne fut )a- 
» mais regardé comme mie affaire d'état jusqu'au der- 
* îiîef siècte , et à pteïne trûcrre^toh un ancien écrivain: 
»>qui en ait fait mention.... La grande opakncei la 
^ l^andeur et les exploits militaires des deux puissances 
^> maritimes, ont appris au genre humain toute Tim* 
>» portance d'un coîàiiiiercé ëtèhâu. >) ^ 
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. . « • « <• du commerce 

^ft$ tiUtotë manvAfi til« cfiiifièi«è dans est une Chi- 
li . % f A *^^ î ^ «^ 

icette nouvelle camere de conquête et pe"5^twcoii. 

^ . # ' "*• quis par let 

de dôffîiaâ^uf Le ttitine^dlè du com- <»»»• 
nuerè» d«Ml p«tt{»i6!» nè àëïÀitMl p^s d'une 
fllitn» hàfâte qàe le moil<>{>ole da coih- 
Bi@rti6 é6û pûTÛiMUétA f Les avantages 
qu'il ^foâlët tlé èefiàieât-'ih ]^3 limites 
par là seta^lè de là ficlliesse particulière 
dé cbA(|Ud |)èa|lé ? Si le ^iiple biôùû'^ 
f^VêVLt a là fàcuitë d*ëleirèi^ ië ptîx des 
ffiàt-cbândifièë qu'il fôûMlit exelu3ite*> 
lâefte àllJÉ àûttëè peuples > le prix deë 
ifiAtohatidides qa'îl i^çôit de *ôeti peuples 
CH étrange ob êft pâi<»neât âé ^élèrè^ 
«^il pftâ dàtis lèë tfitéitiea proportions ? ou 
ft'il âe tet&6è à IMîévaiioâ du pi-i:x deà 
mfttchàfidiéei qti'il reçoit ê^ft pâiefiieâl^ 
la -v%ftt6 d« âids fimt«ha&dises b'e&t^elle 
1^8 Aitéiëe pat l'itaipoé^bilité du paié^ 
«âèiitf et li')SK»t-il pas fbtté en detnière 
a«àly«ê de ptopt^ti^oàiier eni prix aux 
làcultéede Vàol^tettr , et dans Ptin tomme 
^Afls Và^ttb tAs f A'^^a. uibe dif^rence 
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t^en considérable entre le commerce dé 
monopole et le commerce de concur- 



rence ? 



Urne semble que si le commerce de 
monopole favorisait exclusivement les 
peuples monopoleurs , il aurait dû dé- 
pouiller de leurs richesses les peuples qm 
l'ont souffert 9 et les concentrer toutes 
chez les peuples monopoleurs. On ne 
peut se dissimuler cependant que de*- 
puis que le monopole a fait écouler en 
Europe les riches productions de Fin^- 
dustrie de l'Inde et du sol dePAmérique^ 
l'écoulement s'en est fait progressive?- 
ment dans tous les états de TEuropte ^ a 
fécondé leur sol ^ encouragé leur indus- 
trie 9 excité au travail y et multiplié totis 
les moyens de richesse et de ]prospérité. 

D'un autre côté nous avons vu de nos 
jours un des peuples les plus fortement 
attachés au commerce de monopole ^ 
l'Angleterre 9 perdre par l'affranchisse- 
ment de ses colonies du continent d'Amé- 
rique une des branches les plus impor^ 
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tantes de ce cotnitterce j et l'Atagleterre 
ijL^a point soufîert de la p^rte de ce mo- 
Bopol^ ; les monuments lés plus aùthen<» 
tiques y les témoins les plus di^es de 
foi et les preuves les plus certaines at<^ 
testent que malgré cet échec imprévu 
son commerce a brillé d'un nouvel éclata 
A Qu'est-ce donc que ce monopole qu£ 
i|e nuit point à la prospérité des peuplés 
qui y sont soumis ^ et dont la privation 
ne cause aucttn dommage aux peuples 
qui le possédaient? 

N^ serait-on pas» excusable dé penser 
que les lois et les propriétés du com-^ 
merce des peuples ne sont encore ni bien 
définies ^ ni bien analysées,^ i^issent-aans 
le concQurs et ;pçjat-êtr0 j»jême malgré les 
combiça^sonsles plus savaïites de la force 
etde Pambîtion , déjouent tous les calculs 
lie l'intérêt particulier, et concourent 
malgré Jui à Ja prospérité générale. î » 
. Un écrivaii^ (i) qui a fait récemment 

V -i > ' ■ ' ' ' 

(i) Gentz, Essai surradmixdst de^^a, do la Gr.-Bret^ 
pag. 65 à la note. ' 
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une brillante apologie de l'administra^ 
tion de l'Angleterre ^ et qui a toujours 
exagéré ses richesses ^t sa puissance 
commerciale^ a remarqué qiie depuis 
les mines de la Carintfde jusqu^aux 
métiers du Bengale il existe peu de 
lieux hahités par des hommes indus-- 
ïrieux^oà des travaux étrangers nesoient 
vivifié^ par des capitaux britanniques. ' 

Qui ne croirait , d'après cette fas^ 
tueuse exagératicm^ que l'industrie de 
tous les peuples de la terre ne paie deâ 
tributs à la puissance <le l'Angleterre ^ 
^ qu'elle seule ne profite du mouve^ 
ment de cette ia<iustrie qu'elle fait naître 
ou encourage?. ^ 

Tous ceux qui sont tant sait peu yer^ 
ses dans la science de l'économie poH<- 
tique savent cependant que l'emploi des 
capitaux^ dans quelque lieu qu'il s'efFec^ 
tue, profite au propriétaire qui les prête> 
à l'entrepreneur industrleu;x: qui les di- 
rige , à l'ouvrier qu'il met en mouve- 
ment , à Tétat dont il augmente les jxror 
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. ductioAs j là population et la puissance j 

au monde entier par l'accroifisenxent des 
fichessea et l'extension du marché g4- 

-îiéral. 

Tous les avantages qui résultent îcie 
l'emploi des i^apitaux se retrouvent ;dt 

.se repmduîsent'dans les opération^ idu 
commerce ^ soit de monopole^ s6|t' J^e 
concurrence. l 

Quand un peuple monopoleur par- 

: court le globe pour y clierclier de nou- 
veau^ consommateurs^ y ccéer de noii- 

•Telles productions , y porter xui y déve- 

olôpper^lea germes du travail'^ de Pindnis* 
trie et du besoin des richesses ^ est-il un 
seul peuple producteur ou industriaiva 
qtii ne lui doive un nouveau klébouclté 

* pour ses productions na^ar^les ou in- ^ 
dustrieUefr, une nouvelle source de tra-* 

-^faâ, ée nouveaux moyens dHndustrie 
e* de richesses^ Que le peuple moné^6« 
leur intagine , crée ^ inventa lès mesures 
1^ plus ingénieuses pour se réserver à 
lui seul ce nouveau marché; et en ex- 
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•porter seul toutes les denrées et toutes * 
^les richesses du travail et de Findustrie , 
-les autres peuples y participeront mal- 
gré lui d^ns la proportion de leurs ri^ 
' chesses et de leurs rapports avec le mar^ 
ché: général. A mesure que ce marché 
^s'agrandit, il s'agrandit pour tous les 
peuples^ parce que tous ont des den- 
rées ou des valeurs que les autres n'ont 
-point y et dont tous ont un besoin égal , 
et que ce hesoîn général franchit touteà 
les barrières du monopole ^ brave toutes 
ses lois etiléconcerte toutes ses mesuret. 
-lia propriété du commerce estîde f^ie 
t circuler les richesses universelles, et cette 
^circulation s'effectue beaucèup i^otus 
•d'après. les procédés du monopole [que 
4Vprès la proportion du travfi^il, de l'ia- 
^dustrie, et surtout des capitaux» 
:':;::Mais le commerce, du aawnopolè.cf- 
^fntril- en^l&t aiff peuples monopoleurs 
éfis avantages aussi étendus qu'on le 
/suppose .^communément? Ces avantagés 
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' n^ont-ils pas été plus qu'absorbés par les 
guerres ruineuses qu'il occasionHedepuîst 
un siècle aux peuples monopoleurs ? Les 
trésors que ces guerres ont engloutis ^ la 
dette énorme dont elles ont greyé tous 
les peuples ^ le discrédit que cette dette 
a jeté sur quelques*uns , et la détresse 
dont il les menace tous , surpassent de 
beaucoup les avantages réels et présumés 
du monopole^ et ne laissent aucun doute 
sur riUusic^n et la futilité de ces prétën* 
dus ayantages. 

Voudrait w on enfin remonter à la ^ »«<*<««' 
ii^irce dès richesses des Ï^oyinceis-Unîes îîT? ^\^ ^ 

HoUande no 

et de l'Angleterre^ si faussement attri-^^£^ 
buées au^ommerce de monopole , et sa- ^^^ 
voir par quels moyens elles ont acquis STàk»'?: 
cette immense supériorité sur celle des ''^ ^* 
autres peujdes? 

Je ne sais si je m'abuse y mais il me 
semble qu'elle est due tout entière à la 
supériorité de leur sptème p^ti<]pe y 
4e leur administration générale et dd 
fe^ur reyeau public* 
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Les Provînces-Unîes^ PAngléterre'^ 
rigies par un gonremement limité ^ par 
une àdmiiiîstration responsable f régula** 
rîiée et surveillée par la publicité de la 
presàe^ tirant leur revenu public des^ 
branche^ les plus fécondes du revenu 
natioAal^ ont dû dépasser de bien loin 
dans la carrière des richesses commer* 
dàles 9 dos peuples soumis à des gouver* 
nements absolus , livrés à des passions^ 
à des vices , à des excès ruineux ^ qui 
distribuaient les honneturs et lés récom*» 
pensés aux classes oisives et inutiles ^ et 
le inépris et l'ignobilité aux classes utiles 
et laborieuses ^ qui puisaient le revenu 
public dans les sources les plus faciles ^ 
sans se soucier qu'elles fussent les plus 
ruineuses j et ne lui donnaient d^autres 
limites que l'impuissance ou la résis** 
tance dés peuplesi 

Une si grande divemté de principes^ 
de conduite et de procédés dans l'admi-^ 
nistfation a dû nécessairement produire 
des résultats immenses dans la fortuïiei 
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des peuples j et c'est s^abuser yolontài- 
rement que de chercher ailleurs la cause 
de ces résultats. 

> C'est à la liberté civile^ garantie par 
la liberté publique , à la sage direction 
du revenu public^ à la distribution éclai* 
rée des honiieurs et des r^compenses^quef 
les Provinces-Unies, que l'Angleterre 
doivent cette étonnante prospérité qui 
leur a doitné une si grande prépoadé-<? 
rance sur des empires beaucoup plus 
étendus en territoire et en population ^ 
qui les a portées tout à coup au premier 
rang des puissances de l'Europe ^ et qui 
enfin a manifesté cette vérité neuve en 
politique , que les états libres sont le^ 
seuls propres à conquérir les richessea 
par le commerce, et que la puissance con* 
siste dans l'accumulation des irichesses 
du commerce (i). 



(i) It has become an, est4bliihecl opipioiii diat com* 
nmot Aonrith but in a firie goT«niameat and this tupU 
IM(N% Mm$ to be Ibundedon a loogir and largfr «aiptf^ 
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Combien donc les gouyernemeitts mo- 
dernes se sont abusés et s'abusent encore^ 
en courant après le commerce de mono- 

■- .... 

rience^... if we trace commerce in its pro^esttluo. 
Tyre , Athènes , Syraaise , Carthage , Venise ^Florence, 
Gènes , Antwerp , HoUand , England , etc. We shall 
always findit to hare fixt its seat in fréé govemements. 
The tréé greatest trading town&now in the World aise 
London , Amsterdam , and Hamburg ; ail iréé cities > 
and protestant cities , that is enjoying a c^uble liberty... 
commerce before in my opinion is apt to decay in ab- 
lolute goyemements , not becaose it is there less.8ecure>. 
but because it is less honorable* 

{Essai i5.) 

ii Cest une opinion établie que le commerce ne peut 
%i fleurir que dans un gouf ernement libre , ^t cette opi« 
» nion semble fondée sur une longue et grande expé- 
5> rience. Si nous suivons le commerce dans sa marche 
I» par Tyr , Athènes, ^raouse, Carthage , Venise ^ Flo- 
^> rence , Gènes , Anvers, la Hollande et T Angleterre « 
» nous trouvons qu'il a toujours fixé son siège dans lea 
5> pays libres. Londres , Amsterdam et Hambourg , les 
yy trois villes les plus commerçantes qui existent dans le 
bi> monde, sont des villes libres et des cités protestantes^ 

» c'est-à-dire" des villes doublement libres Dans 

»>mon opinion^ le commerce ne peut fleurir dans les 
yi gottverhemuus absolus , non parce quil y est moins 
I» çn sftrçté ^ mais fw^ q^^'il y ^st mcâna honorable» il 
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pole> et en lui attribuant la puissance de 
Çdiaquérij: les richesses et de fonder la 
gtandemr des empires. Qu'ils imaginent 
toutes les combinaisons possibles 9 ils ne 
pourront jamais détourner le cours des 
ricjiesses par le monopole ^ ni s'enrichir 
par la guerre. Ils pourront , comme les^ 
anciens peuples conquérants , déplacer 
les richesses de circulation , transporter ^ 
d'un pays dans Tautre , les métaux ^ les 
productions des beaux arts y toutes les 
richesses mobiles et fugitives y ils pour^ 
ront asseoir la subsistance , les plaisirs j 
le luxe 9 le faste et les vices d'une popu- 
lation peu nombreuse j d'une métropole^ 
d'un territoire resserré et circonscrit ^ sur 
les. exactions , les dévastions , les ruines 
et la misère du monde entier : les Romains 
l'ont fait ^ mais la culture du sol , l'in- 
dustrie des cités ^ les vastes spéculations 
du commerce; la prospérité des peuples 
policés^ la félicité de l'individu sans nuire 
à l'individu y le perfectionnement de la 
civilisation et . l'amélioration de l'espèce 
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humaîne ^ ce qui est bon ^ grand et ^ch 
rieux en soi , ce qui illustre y honore et 
jnërite les bénédictions de l'univers et 
l'admiration de la postérité^ les ncbesses^ 
le bonheur et la gloire sont hors del'em* 
pire de la force, et ne peuvent prospérer 
et fleurir dans le tumulte des armes, dans 
le désordre des guerres , au milieu des 
dévastions et des ruines^ sur lesquelles 
marchent les triomphateurs et les con-? 
quérants. 

L'illusion trompeuse du commerce do 
monopole , n'a pas été moins funeste aux 
peuples modernes que l'amour des con-« 
quêtes aux peuples de l'antiquité* Si lea 
uns y sacrifièrent le bonheur du monde^ 
les autres y consacrent depuis un siècle 
leurs revenus , leurs capitaux > leurs res^ 
sources , leur crédit , et jusqu'aux espë-* 
vances des générations futures; 

L'aveuglement est si profond , qi^il 
est difficile de prévoir jusqu'où il porterii 
ses excès. D^ les Provinces-Unies, écran 
eées par le fardeau de leur revenu public^ 
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n^ont I^gaé àla république batave que les 
tristes rentes <le leur grandeur et de leura 
richesses ; FAugleterre plus heureuse en<- 
cote 9 Tok elle«*inème avec étonnemeiit 
le colosse de sa puissance et de ses res« 
sourées^et ne doit pas en parcourir Péten- 
due sans effroi. Les autres peuples de 
l'Europe s'agitent avec peine sous le poids 
énorme que le fantôme du commerce de 
monopole £ait peser sur eux ^ et le phi* 
losophe interroge avec douleur l'avenir 
sur la catastrophe que cette surcharge pré- 
paré à l'Europe. 

Quandon calcule attentivement l'énor^ ^ Aïontages 

^ da moderne 

mité du revenu public moderne ^ on ^rait ^^ p"" 
tenté de croire que le sort des peuples ukh 
demes ne diffère de celui des peuples an- 
denê que dans le mode d'oppression. 

Mais l'observateur éclairé aperçoit fa* 
cilement les avantages innombrables du 
syttème actuel du revenu public , sur 
tous ceux qui l'ont précédé. 

Les gouvetJiements modernes ^ en im-- 
posant sur les individus le paiement des 
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dépenses publiques y ont senti .^'ilëtdlt 
de leur intérêt de les protéger. Ce sen- 
timent intéressé a été la sauvegarde de 
la sûreté individuelle ^ ce premier be* 
soin de tous les hommes , mobile de leur . 
réunion en société ^ principal objet do 
tout pacte social 9 et cependant oublié 
et méconnu dans la législation politique . 
et civile de tousles peuple; de l'antiquité 
et du moyen âge, 

lies RomainsNaccordaient droit de vie- 
et de mort aux pèreesur les enfants , aœc 
maris sur les femmes j aux maîtres sur les 
esclaves^ au généxal sur les soldats ^ aur 
dictateur sur les citoyens. La puissance, 
publique n'intervenait dans aucun de ces 
rapports sociaux , et ne prenait aucun 
soin de la conservation des individus* 
La répr^sion des délits qui n'attaquaient 
que la sûreté privée , n'était pas mise au 
nombre des devoirs sociaux^ elle était^i 
abandonnée à. la poursuite de la famiUe 
ou à la générosité des citoyens» 

Les barbares qui ren versèrent l'empû^ 
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romain ^ laissaient aux individus et aux 
familles intéressées , la vengeance des 
atteintes portées à la sûreté individuelle* 
L'anarchie féodale ne changea rien à 
la police civile des barbares sur les indi- 
vidus. Lesi2i|ures personnellésfurent tou- 
.^ours étrangères à Pautorité publique ^ si 
l^on peut appeler de ce nom l'oppression 
g^érale^ 

. ^ lia sûreté individuelle n'a véritable- 
ment existé depuis l'établissement des 
6odét^ politiques j que dû moment que 
.:ié système du revenu public a intéressé 
^ lés gouvernements à là conservation des 

individus. - * 

t. 

/ ' iDé cette: alliance de la sûreté de l'indi* 
..iAin avise. Pintéi^t des gouvernements 

- sont résdltés tous les droits individuels 
et sociabux ,;totts les rappocisijirivié^iet pQ- 
jybiques ^ toua les devoiri.de l'individu 

-én^^èrs la société^ et de. la société env^s 
• i'individtf^ et ill^ur Ikisot^jÇtJleuc dépen- 

- 4anGé mutuelle n'ont pasrfrappé tous les 
j esprits ', tMUtlf^eides: ç\mm et la marché 
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des événements les ont.fâît éclore , en ont 
accéléré les progrès y afifermi et conso- 
lidé les fondements; siles gouvernements 
ont le droit de demander aiix indl^dus 
des tributs pour acquitter les services 
qu'ils reçoivent de la puissance qui veille 
à leur sûreté, les individus opt égalerait 
le droi|; 4^ demander aux gouvernements 
la protection qu'ils paient j et cette rép- 
procîté de droits et de devoirs entre les 
gouvernements et les peuples, formep^it- 
étre le «lœudle plus fort et le plus solide 
de lém dépendance mutnélle« Tous iés 
autres diatttonsdontsé compose la chaîne 
de cette dépendance, ont pu paraître mé- 
taphysiques à ceux dont ilis choquaient les 
opinions ou Hessàient les intérêts ; ihais 
il est impossible de conoeiroii; tm gcuxver- 
nementsatjsti^ié^sans aucun* d^oîr envers 
4è peuple 4ui le salarié , et i d'adm^soite 
im gouvernement absolu aveoFassujettis- 
'sement àâèsdevoIrsimUicsi ^toutes lés 
questôbfii ^ôlit^ues eœsehv^té'Cil^Oddis- 
erites dans éeeercle èttoii ^ tenues eùsHBiit 
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été plus £iciles k résoudre j leur solutîotl 
eût été mieux Saisie et moiiïs funeste à 
l%umanité. 

Le même intérêt qui avait déterminé 
les gouvernements à protéger l'individu 
dans sa personne , étendit leur protection 
gur son industrie et sur les fruits de soii 
travail. Si là sûreté individuelle favorisait 
ra<x:rois8em^DLt des tributs publics par 
l'accroissement des contribuables j It 
maintien des proprîélétf privées en favor- 
lisant la richesse des individus, facilitait; 
l'augmentation du rev^u public. 

C'est ainsi que le revenu public mo«* 
deme, e» àjs*E)ciant l'iiitérôt des gouver- 
nements â l'intérêt de l'individu, a donné 
à l'ordx^ sdcîfePet au systèniè politique 
ufte Hduvé^ fdrâte , un nouveau carac- 
tère ^ un^noilveau but qu'on ne retrouve 
point danS'ie sj^stèmé social dés peuplée 
anciens et de ceux du moyen âge. 

Il faut coniVfçnir cependant^ que cette 
ASSOCîalîôHiëeFintérétpiibîic et prîvépàr 
ie syilè^é du revenu puUIîc a é^té jus- 
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qu'au dix - neuvième siècle toute lé<H 
nine^ et que les gouvernements ont 
constamment absorbé par leujs dépenses 
excessives ^ par leur ambition démesu- 
rée j par leurs profusions ruineuses tout 
le bénéfice de l'industrie individuelle^ 
et que hors un petit nombre de protégés^ 
de favoris ou de vampires^ tous les autres 
membres de Tassociation politique n'en 
iont senti que }e poids ^ et en ont sup'-* 
porté le fardeau ; mais ces excès cou«- 
pables ont produit la liberté , ce bien 
précieux qu'pn ne peut chérir trjc^ pas- 
sioimément, suivant l'expirec^ion d'un 
des plus grands philosophes politique 
du dix - hnitième siècle (i) y et ce nouvel 
élément de l'existence sociale a dotmé 
aux individus le même ççurage.^ la mênw 
ardeur , la même actiyité^^ pour la conf 
quête des richesées commerciales queles 

(i) Hume;, Essay i5. Of the protest, success. So my 
part, J. Esteem liberty so inraluable a blessing in 
.Society that whatew^ fiATourt its pn^esaa&d sécurity > 
can scarce be too foudly chmibed by tYW on Vfbo il 
« lôre of Iiuiaaa4ûnd. 
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anciens en déployèrent pour les dé* 
pouilles des vaincus et les tributs dçâ 
peuples subji^guésé Les états libres ont 
trouvé dans Ces richesses une grandeur^ 
une puissance^ qui indiquent aux gou- 
verjoements la véritable source du pou-» 
voir, et aux peuples leur véritable des-* 
tinée^ 

Lorsqu^on parcourt par la pensée l^ë 
progrès que Pagrîculture ^ l'industrie §t 
le commence ont faits dans les Pro-* 
vinces^Unies ^ en Angleterre, en Amé-- 
rîque depuis la conquête de la liberté^^ 
les ^tabliœéments innombrables que ces 
jieuples ont formés âur tous les pointai 
du globe , les richesses inlmeiises qu'ils' 
ont accumulées ^ la splendeur > la puîs^^ 
8ance> qu'ils ont tirées de ces richesses j 
lorsqu'on comparé surtout l'étendue de 
leurs succès aux résultats dé&efbrts des 
autres peupleà phis puissants en terri-» 
toire ,. en population ^ u est .diffîcîle . der 
B^éti:ei.pa^iVftppé: de la puissance de kir 
liberté quilâ^.pà*oduit de si grands ph6t. 
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iiomèiies > efe de mécimiiaitM tmis leâh 
«v^aatt^eQ i'«» sjrst^ne de rei^^eciu pu- 
bHo, qui^ en intéressant tous les gou- 
\wnemejBts au maintien de la eùieté 
iadividnelle et des propriétés piTees y 
a donné le mouTement et Fimpnlsion 
à tant de prodigesw 

Je sais bien que de si grands hiemf^ 
igâts ont coùié des maux innoœbiabiea 
à i'kmnani&é ; mais «ea maux m'appar- 
tiennent peint au système du revenu^ 
public f' ils, bii sont étraûagera^eEtdmTent 
^tve attribnét eoiebisiTeiiianÉ. aux alnin 
qa^xtti 0Bl tb &dts^ abna facilea-à réformer 9. 
9tt qui disp^HrateroBt à mesuM cpie Jecr 
lumières £»ceAt des prcgtèi^ que k& 
aden^e ^^ peifeetionneira^ et qnei« l^ 
l^omaDMe^plua» éckiié^ atir leura intétèut 
portevont an Mgavd plua attentifswrlan 
atteintes. i}ui le meiuaeent. 
- Ainsi l'kiatoiire générale 4n TemoÈÊtB 
pnbMc dans toutes les époqfu^s et diaat 
tnus lea>penpiia dépose npunimiw ct Jtm 
Mtt in&amiçp smr Ibs^ évè^emeiipts polfi^ 
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vivifies ^ 9ÙT hs i^éyolntions deï éihpH'eâ 
et la deMinëe des peuples. Soît qû^aii 
€diisidèfe Tordre social dans son éleva-* 
tkm DU dans Sa décadence ^ dans s^ 
grandeur ou dans sa dégénératîorï , danâf 
tes époques les plus brillantes de Fanti- 
quîté ^ daiiS' Pobscure âriarchîe du moyen , 
4gey (Pà dans lefs agitations intérieures^ 
des derniers siècles , le revenu publîtf 
youe toujours le rôle actif > important ètf 
péur ainsi dire principal j et quand ilf iLé 
donne pas la premîèi^e? impulsîott, il 
féa^tavt^c tatft de fôrccf que ïe mouVe-^ 
ment éeqyAétt to«ï)^ son inteiisité j tout^ 
son e£fSeadité. * 

Les^l^éMes, fes Grecs V i^ Gartïiagî-*^ 
«ois efle^ Romains partintent slH pîuâl 
hau« période de gldilfê et dé puissance 
niiBÉlgfé «y» i^eVéflU^ publie yfitîkux^ ées-^ 
tmoVeixt et ttàntwt ; tilais si ses Vicett 
foi» de nAke à> leiïî' gi^tideur hiî Gifeni 
mâles ^ Mit pvédpttèrètit feMt déeadeûcë 
et cwtrafefèi-ehtt lèttt^ ruSne^ avec une té- 
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Les peuples du moyen âge s'agitèrent 
pendant dix siècles dans les désordres de 
Fanarchie, parce qu'ils n'eurent point 
de revenu public , et ne purent en dé- 
couvrir les sources. 

Enfin les peuples modernes , malgré 
les malheurs qui ont suivi les excès de 
leur système de revenu public , se sont 
élevés à la plus haute prospérité par la 
seule puissance de ce 'système. Popula- 
tion , industrie y richesses , lumières , ci- 
vilisation , perfectionnemei^tdespeuples^ 
des individus et de l'espèce humaine ^^ •, 
tout a prospéré et fleuri j tout s'est amé- 
lioré à meiure que le revenu public y ré- 
gularisé ^ combiné , systématisé ^ s'est 
proportionné aux besoins publics^ aux 
£&Lcultés et aux ressources des peuples. 

Diaprés ce témoignage éclatant et so- 
lennel de l'histoire tout entière, comr; 
ment ose-t-on dire que l'on ne gouverne 
pas les hommes avec des principes ! com- 
ment professe-t-on encore la toute puis- 
sance des gouvernements et la dépen- 
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dance absolue des peuples, doctrine si 
commode pour les liommes étrangers a 
Fart de gouverner ! Les catastrophes des 
gouvernements, des peuples et des siècles 
élèvent la voix contre cet aveugle délire ^ 
et l'accusent de toutes les calamités du 
inonde (i). 



( t) Un grand poète , Pope , a tranclié dans deux ver* 
cette grande question de politique ;. il a dit ;. 

« For forms of govememiciit let (bob c6ot4|t:. 
» "Wliatewer is best administerd is besL » 

i< Que les fous disputent sur la forme des gouYerne- 
>9 uients, le meilleur e^ celui qui administre le mieux i >v 
Soit : qu'on mie garantisse la bonne administration, et 
peut-4tre alors deyiendra-t-ii indifférent de disputer sus 
la forme des gowernements ; mais si la bonne admî- 
sdstratîon ae peut être garantie que par la forme des gou* 
vemements , où serait ta folie de la cterclier etlTé'voii-. 
loir rétablir ? 

Hume a coftibattu cette doctrine d*une manière dif- 
férente , mais sous le m^me point de vue. 

iiBut thoug , dit-il^ a friend to modération j caxt not 

^ forbear condemning this sentiment and shoiild be' 

w son:^ to think, that human affairs admit of no greatei^ 

^ stability^ thaxî what they Teceive firom the casualhu- 

>> movfs y and ^aracters of particulàr men.^> 

{Essaya») 
i^ Quoique yi sois ami de la modération , dit ce pcoi^ 
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Le$ principes si utiles aux hommea 
dai;is leur conduite privée ^^mt nëces^ai^ 
ornent indispensables dans la caoduit^ 
des aijFaires publiques. Ils garantissent 
aux peuples une bonne administration 9 
et aux ^uvemements la confiance ^l'afe^ 
tacbeoient et la reconnaissance dea 
peuples. Les gouyen^emenls sans prin-» 
cipes, qni marpbent au basard, qui 
avancent ou reculent suirant les évène-^ 
ments j qut détruisent cbaque mois le 
plan du mois précédent y qui ne savent 
détourner on vaincre les obstacle? qu'çft 
Toilant Bt brisant lea tables de la toi ^ 
qui inquiètent tous les citoyens sur leur 
sort , lenr industrie et leur$ propriétés j, 

V» fond polkique^ je ne puis in empêcher de ço9^i^J^nt9* 
»> Gettç opinion y je serais £èc)ié de croira qn^ Ifs affaires 
y» des hommes pe SQAt susceptible^ d'4Ut|« H^l^ili^é qiHI 
>> ççlljç qj^e ).6ur doime^^^ i^ disposition particuliers ^^ 
if le c^^c^èfjB |)ef^np0 de ç§lui^ qui gpuverof- »> ^ 
^an^ doiiuç t0^^ cev^ que la raison ^t Vpi^f^idence d«* 
ïhi^toi^ om écl^è» si>rl imperfection if^ la vAtm^ hua 
maine , sentiropt H>m ^ P^rît^ ^^ ^'o|y|ûpn d^ philotv 
f ophe V^jtp^ei) ^ ^t ne balançecQQt fà^ à la. préférer 4. 
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Dé peuvent long ^ temps C0i^fôi*vèr Taf-^ 
fecdon des peuples > et doiveM tÀi oa 
tard éprouTer leur resseatime&t et leur 
veugeajice» 

Le% principes sont à l'at t de gouve^lh- 
ner ce que la (loussole est k Fâtt de ttû^ 
vlguer ; tous deux ëclaireiit le plfaM^ 
sage sur les écueils ^t infesleni ta rcmts^ 
lai indiquectt le&moyeus de les éwUety 
et lui marquent le bu6 qa^â reitt ab- 
teindre^. Un gcmretuBmtànt sans ptîn^ 
cipes^ eonamè «un pilote tmef bôCBiole^ 
doitdiffîoilaaieftt écbappet âu nàuôage.. 

Ne craignons donc pa& de réuati: lea 
éléments de la science dn weçemi pu- 
blic élevés au rang des pvmo^es pair 
re:iEpâden£e ^ par les; luffilènA& et par 
FaUtMrkë des grands adniinl^riripeàirs et 
âm boois écti vains , et tâdioés^ d'oeil ùim 
un corps de doctrine» 1} mefk peti utilsf 
fd le saîs^ aaasL bons adraswtcateiniv ^ et 
ne leur sjj^prendra rlea y mais s'il nii^ 
les mauvais plus attentift àleutsdeTdbl9>. 
s'il peut éclairer leurs Êiutes^ leurs mé- 
prises et leur ignorance ^ s'il inspire le- 
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goût et Pamour de la. science à tous les 
fonctionnaires 9 pour lesquels elle est un 
devoir, s'il en facilite Pétude à tous 
ceux qui sont pénétrés de son utilité j et 
la rend familière à tous les bons esprits j, 
j'anrai atteint le but que je me suis pro*-* 
posé j le seul que j'ambitionne , j'aurai 
propagé la science que je crois la plus 
utile au bonheur et à la prospérité- des 
jhommes réunis en société» 

14a science du revenu public se divise 
en quatre parties principales , savoir ; ' 

lia législation et l'administration^ « 

Les dépenses publiques^ 

Les contributions^ * 

La comptabilité k 

Ce cadre embrasse le sujet tout en« 
tier, indique la liaison et l'enchaîne* 
ment de ses parties , facilite l'exposi-* 
tien y l'analyse , la discussion des di-* 
verses questions que chacune d'elles pré-^ 
sente ,' et forme par son ensemble 1« ta-a 
biean de la science^i 
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ESSAI POLITIQUE 



SUR 



LE REVENU PUBLIC. 



LIVRE PREMIER. 



Jte la Législation et de P Administra^ 
tion du Revenu 'public. 

^ I ^àn ne: coiiisidère que ' la raisoii/ la La legîsia. 
nature des chc^es , l'ordre public et Fin- ministraili^ 
térét des peuplés « il est Êicile de défr di«ûng«er et 

à séparer , si 

nîr* de caractériser, de distinguer et de l'o» consulte 

' , , T J* raison et 

reconnâiire les divers éléments dont se ianatof<ïdc» 
composent la législation et l'administra- 
tien du revenu public , de poser la li^ 
mite qur les sépare , et d'assigner l'objet 
qui leur est propre et le but qu'elles 
dôiveiit^atteindre. Le législateur qui or- 
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donne et Padmînistrateur qui exécute 
diffèrent si éminemn^ent de caractère ^ 
de pouvoirs j d'attributions et de facul- 
tés qu(^ toute méprise est impossible^ et 
qu^l parait inutile d'arrêter ^attention 
sur leurs rapports particuliers , leurs de- 
voirs mutuels et leur destination com- 
mune, lift difHeitlté^ s'il em existe , ne 
peut et ne doit porter que sur les points 
de contact et de conummication qui les 
lient l'une à l'autre et trop souvent les 
«cm&ndMiC ensèndile*. Cette iSfjiiCulté 
même n'est qu'acceiacnre;^ d^nne impor- 
tance secondaire et de la nature de celles, 
qù'oa ceiœontre âauê toBteg Im scieiice$ 
pratiques^ où la préciston i^oubreuse et 
nalhémaliqufi est mabétiellemieiu im^ 
possible* 
otte sê^ Mais si dte la bautrat des ventés &pê^ 
^^le, onlatives on descend à Ik c^itsiflfôratiocfc 
suite les usa- des laits ^ » Fon porte set ii^ard8sur€& 

ges des peu- 

^sdifen. qui A été observé et pmtiqué ^tôqu^dE 
BUT les lois y les «outuoMe ot lei^ tisagé» 
des peuples divevs ^ <m est surpris de tt'jf^ 
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trouver ni identité , ni vwaemhlâAce ^ ni 
kssimilatian^ ni rapport , ni disposition^ 
m t^dance à un but commun ^ ni dé«- 
pendance et asroj^t^tisçement^de^ régla» 
générales et particulières * On croirait ^ à 
v-oir cet arbitraire universel y qu'il n'y a 
&ï cette matière ni méthodes certaines >. 
ni règles fixe» et positives ^t ^ |>rincipea^ 
invariables et universels. 

Cet étrange disparate de la raison et- 
des faits, des règles et des usager/ des 
prijD^ipe» et des lois ne peut ^tre ni bien 
fmbi^rasMnt , ni bie^ CIcheuK y m d^unef 
grande înâuenq^ sur les bons esprits^. 
Quelle importftnoe peut-cm a<îcorder à 
4«s ùdt$ ineobérentSvàdesiSisagtomons*^ 
trueux^ à de$. Inisi absiiirdsa et oppr^-^. 
aives» li'esp«èce btttnaine n^est pas con- 
damnée à vivre dans une éternité de mi^ 
aèfet ^ d'abfectôon^ parce qu'elle fut 
iM^H^nps malheureuse et opprimée, Se$^ 
dr«ftts an b^dteur sont, impéi^^sables, 
et iwpresoriiptîWQSt lia rai$on eal la seule, 
loi qui puisse lui.ioqiQser du dâ voira; 
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immuables, et son intérêt , ïe lien in- 
dissoluble qui rattache à ses devoirs, 
l^out ce qui n'est pas conforme à cette-" 
raison universelle, à cet intérêt général 
n'oblige point , ou l'obligation qui en 
résulte ne dure qu'autant que Terreur 
subsiste^ et doit disparaître avec elle. On 
pourrait dcinc ne pas s'arrêter à ces faits j 
qui ne forment point d'autorité , et ne 
peuvent servit ni de guide ni dé régu- 
lateur; 

Mais l'expérience des siècles a tou- 
jours j malgré son imperfection , je net 
sâi% quoi d'auguste et de solennel qui 
impose à l'imagination tant qu'on ne l'a 
pas considérée dé près, et 11 semble que 
les véritéis modernes ont besoin , pour 
être crues et accueillies , du parallèle 
des erreurs anciennes. 

Parcourons donc i'hîistoîre générale 
du revenu public, et voyons quels ont 
été les usages des peuples anciens et mo- 
dernes sur la législation et l'administra^ 
lion dii revenu public . 
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Dans ces usages il faut ^stinguer 
cçux des peuples coumis, au gouyeme-» 
ment absolu de ceux des peuples libres. 

Les peuples apciens et modernes qui jjf^^^ 
ont vécu ou qui vivent sous un gouver- ^^^^ 
nement absolu ne méritent ni attention ^^i^^"^ 
iii considération^ et ne peuvent être 
consultés sous aucun rapport* 

Le gouvernement absolu ne peut oi^ 
f rir des lumières sur aucun point de lé-» 
gislation ^ d'administration et de poli«^ 
tique 9 parce que son caractère est de ne 
connaître ^ de ne suivre , de ne pratiqufv 
aucune règle. S'il s'assujettis3ait à des 
lois y si sa yolonté d'hier euchaÉnait sa 
volonté d'aujourd'hui, s'il.ne pouyait 
pas tout ce qu'il veut. à chaque jour^ à 
chaque heure , à chaque minute j il cesU 
ferait d^^tre absolu j il serait limité , et 
cette limitation le déi^turesait^ paraly- 
serait ses facultés y l'énerveraitet finirait 
par le détruire. Le pouvoir absolu re-* 
pose sur l'arbitraire j ce mobile puissant / 
de la terreur y et ne peut se conserver et 

j 
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èè ÉuàntemiT que par elk; s'il rassurait 
les esprits, 8^1 s'impésait des devoirs j 
8^ recôBAâisaak dans une atrtorité qtiel'^ 
eenq^re le potiroir de le contraindre à 
le» remplir, c'en serait fait de son auto- 
rité et de sa puissance 4 

C'est nne erreur grossière eit poK^ 
tique de croire que le despotisme admet 
des gradatiotts^ , et petrt être lîmité et 
restraint sur qudiques points , illimité et 
atisolu sur tottt le reste» L'autorité asses: 
forte peur se foire obéir dans quelques 
HêB obtieitdra eonstamtâent. l'obéissance 
dans tous. ^ l'obéissance pouvait lui 
être refiiêée ^elquefois et dans quelques 
tMy eite lui serait touj^mrs disptrtée et 
rasement accordée. Regar^r lé pouvoir 
tempéré paiv ia religion , par les mœurs ^ 
|iar Popinioii> pi:AU<|ue , qui eker les 
peupks éckârés ont uho si gra^e in^ 
ftiejace sur la canduite des gouverne^ 
Monta ^ con»M un despotisme limité ^ 
(^est fr'égairet wdcmuâtmMnt j c^est strp^ 
IBDser q»0 le^ dttpobs sMi^ifiie' toujours sta 
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fosmm» kVintètèt des pBwples^ ses câ« 
priGe« à lem£& fafaMas^^ sa volottté à leur 
a|NÎBioa y c'est svppos^r qit^ est tonîoiirsi 
éduhé^j )tt8to et bon f f^Wt ^ faire no^ 
Dieu 9 et il n'y a efFectivement ^it'itiii 
Dieu émt la pttisaan^ce n'a pas besoin 
d^étre Hviitée^ oui qm paisse la Umiter 
de sdn pFdpre mmxsfê^memit. On ne peut 
dono reeosivaîtFe eii tMorie de despo-» 
timieliHnti, et il n'a ^amaisr existé âet 
&dt. Tout pouvoir ^limite oxl mal limita 
est absolu j ou ne tarde pas à le de^Fenzr ^ 
et tQut poit^oir cesse d'être abêojhi quand 
M est forcé de receansfitoie^ lies limites^. Jk 
n^y a jamais eu er il n'y aura joœaiadaiù 
}& fait que ^uxsortê^degeurememezitiiy 
l'arbitraire et le i^nité , ouïe dâspot£»Mr 
et la liberté. 

Ce n'dst *-pM ^e ie peuroir absofa» 
Venîlie to4ijo«rfi tetit eeqttHI pent^ et 
^uise eotÊmmmmoib tout ce qi^il veoc. U 
est souTent forcé de m» semnettoe à dea 
F^'i^g^ >v ^ dba^ Sttpers^liona ^ quelque** 
fois même à de certaines, formes*» Malit 
sa soomissiQA t^wt qci'iBqpiifiaiente ^ ne 
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Toblige à ri^ et ne le lie peint. Entcô^ 
mille exemples qu'on en. peut citer , j'en 
. i^isirai un qui appartient.au sujet que> 
je traite et qui.explique parfaitement ma 
pensée. 

Le grand-seigneur, quoique.maitrede 
la personne 9 de la fortune et ^e la vie 
de ses sujets , n^ peut établir aucune nou« 
velle'taxe. Chaque prince otJ;oman, qui 
en a fait la tentative, a étéibrcéde l'abaii-' 
donner , ou a éprouvé le i^tal effet de sd 
persévérance. 

. Qui ne. serait tenté de croire d'après 

cela y que le pouvoir du, sultan n'est pas. 

absolu y qu'il est limité sur le revenu pur 

blic ^ et qu'à cet égard du moins, il n^^ 

. peut pas tout ce qu'il. veut ? 

Cependant cet obstacle Ae l'arrêta 
point , et ne l'empêche pas d'épuiseï la 
fortune de ses sujets , et . d'en disposer 
comme il lui plaît. Ilest sçulenient obligj^ 
d'user de ruse et de dissimulation , et de 
prendre des routes détournées ^.pourar-^ 
river à son but. 

U^ouf&eque lesbachasougouvemeur^ 
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des provinces oppriment les peuples pat 
toutes sortes d^avanîes et d^exactîons, et^ 
lorsqu'ils se sont enrichis par les moyens 
les plus odieux^il les rappelle de leurs gou- 
vernements j s'empare de leurs trésors ^ 
aux grands applaudissements des peuples 
opprimés et ruinés , et perçoit ainsi de^ 
tributi^plus considérables que ceux qu'il 
aurait perçus s'il avait pu les imposer di- 
rectement sur les peuples. La barrière ^uî 
semblait devoir s'opposer à l'accroisse* 
ment arbitraire du revenu public dans le 
gouvernement absolu du grand-seigneur*, 
n'est donc qu'un vain simulacre pour 
tromper la crédulité des peuples et insut 
•ter à leur misère. 

Il serait donc absurde de chercher dans 
un pareil ordre de choses les lois qui doi- 
vent régir le revenu public # L'ordre ne 
peut pas exister avec l'arbitraire^ ni la jus- 
tice avec là toute-puissance j ni la raison 
avec la force. Il faut détourner ses regards 

de ces peuples malheureux ^ qui portent 
I. 1% ' 
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tpiit \p poids d^ Pét^f: ispci^l « «ans pj^rtldr 

«J^p^ I<es|> wples libws? wci«»# et wpdwijes 
'^îj^'^ peuvent ^euls êt^re caiMmU4§ wr }ç# yM- 
TiiSSi?'" t^lïiej apports d« telé^isli^tion et 48 l'aé- 

\qu'ey;( Sefils «^ ont pu «<}«tic J9 b^soi» 
«?t eji éprouver rutUité. m 

. JVlaw U plupart u<Hi« p|frp»t«^»rnï4wleç 
ibi^ peu 4q kijiniéiro» j, «oî| p^f^ <q«'Uf 
je «cuit trqu^éf d^n^ d<es situAtip^a p*r» 
4ic^iôre» , *oitp4rce qu'ils vivant dun» 

#MLt p^r^e qu'Us lurent fprtcés de céd^à 
J'^mpirp dies çircpust^ncfs » toiijomr» fut- 
nestes à l'ordre public , e| J^ C9m(> ïoàh" 

^ur«H«ad« tont^ l«8 oppr^$9iQii$<3t de 

Jiçaitesles (;tl»Q^ités «pci^lap» 

; ]Ç>P9 pewpj^p libres 4^ Vm*^^kté fve 

ff^^^ rpyep» public ï *f «f If if«g^r4^ 
fevx ps^ cpnuiae unp 4^ gr^nd^? iE^^i«^ 

donnènmt le soin à l'admixtistratioa g^- 
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aéràle. A Athènes^ à Curthage ^ à Rome 
^Ftout^ le sénat disposait du revenu 
public j et faisait exécuter ses décrets par 
des magistrats sous seq ordres et dans sa 
dépendaxice. Si quelquefbisle peuple dana 
ses assemblées générales en prit connais-^ 
ssukf^ y c'est que tout ressortissait à sdt 
puissance suprême , c'est qu'il s'agissait 
de cas extraordinaires et ifQuveaux , oii 
de diapesitioins particulièree et inso--* 
Mtes ( t) ) mais il n^en fît jamais un aujeC 
ordinaire et habituel de législation. 

Cette indifférence des anciens peiipiea 
libres y sur une branche du pouvoir si 
importante paj? elle-^mème, s*exjJîqua 
par la nature 4^ leur^ re^^au public. 

Ce reveAU CMnposépresqu^entlèremeft t 

des produits des domaines^ publke , con« 

c|uis sur les peuples vaincus^ et des tri«* 

' » ■ ■ ' I ■> 

(i) Aiari^ 4 Adlièotts y k dUmagogM Qft déqrJtto ^ua 
le reroiu puUjlA W^^ W^\^<xfi m m W^m dst $pe^ 
tacles desti;iés au peuple , et fit porter une peine capitale 
contre quiconque proposerait de révoquer cette loi. 
B émo nkénes y (Biatk , * , a» 
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l^uts imposés aux peuples subjugués, étaîf^ 
en quelque sorte propre et particulier à 
Fétat, Les contributions des citoyens ent 
formaient une si petite partie , qu'elles 
uç pouvaient en changer la nature ni la 
disposition. Il paraissait donc naturel 
dans un tel ordre de choses que le retenu^ 
de Fétat fût à la disposition de son admi- 
nistration y qwe les citoyens n'y prissent- 
aucune part et ne s'en occupassent que 
44ns des circonstances rares et extraor- 
dinaires/ On était encore bien éloigné de» 
soupçonner et de prévoir l'importance 
<|u revenu public y et son influence sur lé 
sqrt et la destinée des empires. 
Cenx des Lcspeuples du njLoyen âge, placés dans 
moyen âge Tine situatioil différente • se conduisirent 

n'offrent que 

de* notioM dii^éremment « et la raison de cette diver- 

coiuiiseset ' 

incomplètes, ^t^ de conduite se trouve encore dans la 
nature de leur revenu public 

Ces peuples ij^e connurent qu'un steul 
moyen de subvenir aux besoins de l'état.* 
lis en imposèrent le fardeau aux hommes 
libres. Chacun d'eux était tenu d'un ser- 
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-Vice personnel et gratuit pour toutes les 
affaires publiques. Chacun d^eux était 
donc intéressé personnellement à con- 
naître et à apprécier l'utilité ou la néces- 
^té des besoins qu'il devait acquitter. 
Ce t iii4;ér et pressant ^ tou j ours prochain , et 
^ourainsi dire actuel, les porta àrenvoyer 
aux assemblées générales de tous les hom- 
jnes libres la décision de tous les intérêts 
.sociaux.. Ces assemblées seules avaient le 
droit d'imposer des devoira.aux homlnes 
libres ^ et de les, assu jjettir à des services 
déterminés. 

Lorsq^i&cette forme de gouvernement 
dégénéra en anarchie féodale, on établit 
en maxime que nul ne pouvait être gou« 
.verné^ et taxé que de son cons^tement ^ 
et à cette époque où. tous les droits furent 
violés ou méconnus , où tout ce qu'il y 
a de plus ^acré parmi les hommes fut aviU 
€ît. dégradé , cette maxime prédomina et 
se conserva dans, toute sa. vigueur. Le 
sus&erain universel^ les grands vassaux j 
leaaeig^eurs particuliers n'osèrent jfunaia. 
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y porter atteinte^ ni Fenfreindré ouver- 
tement* Toutes les infractions qui y fui- 
rent fonées furent dégukées sotis des 
prétextes plitt ou Iboin» BpiciêvtA > plus 
oumoins fayorables ^ pixÈS ou moitts excu- 
sables ^ mais ces prétextes euit -mêmes dé- 
posent de Btn autkenticité et dé sa cét^ 
titude. 

A l'époque de la détàdenee de la féo- 
dalité ^ ikf la conversion des devoirs féo- 
daux en prestation péèxihitâté j lorsque 
les îoii convoquèrent les côibninnes dans 
les assemblées générales des grands pro*- 
priétaires pouif les engager à iuppotter 
une portion des ëharge» de lléfat ^ cette 
maxime £bt de itenxvtûtt eôstsacrée j et 
pendant phisieui^ sièdeé ^ lés tribuls paf^ 
ticnlieré futênt détiland^S et àccotdéfi 
dans les aMèihblées géûéralei de la lia*^ 
tion< / 

Ce TéBpéot des gOvtVétAeméAts pottt^ 
I^ droite deè peuplés^ et cette Ubetté 
<ks pisnt^les détn^ la concession deà trîbtita 
puMiw, dèptiisfe t^tiversetûellt de I^m- 



xû 
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méAtétad*éttts ^ttiAtqiïés , étptésétiitàtit 
petit'étte kt $eiile idée eoitsolailte âan» 
l'histoire de ces temps d'ignorance ^ âé 
désoirdtë et 'de <k}lifiisioâ. Si elle éét tin- 
o&te keii éloignée dess Véi'itabies idéeâ 
d'ardre «oddi ^i iii^[Miiâei!ii: à cllâciin îé 
devoir de eonttiboët énlx be^ii^ de k 
société) doni fdtt& p^fitettt $ elle lèiae 
âjiércètoirlegè^ltiedëédtbits individuel» 
et SùtiaiÈSf dém VàlMncè Stïtme le àd»M 
défottteé Vèé 9<iiùiété&pà^li<liieé^ 

Méâë^ d^ |eim« pifééietit fté pat ttt m 
àé^élappët jM pàrmèt àti mkiiltià pitr-^ 
§tmiM , ât de- côtiiïefvei' data le dé^fiôtbi» 
des guettes rëligiéïkiéf»^ éitâe^ et étt^ii^ 
gè£«ft} Ûpétii âmà \eà ùifà^éettié tëiiAp» 
àistaftéUM y ëii la (ôttë détMàit dé «otkt 4 
dictait deé lôlà de tôiig $ éî chétché^ daM 
têat ôhéùtLritlf dans léUi' évMdiièîbii di 
4àÉB léat igtlorflUoe^ lés «ëgle» prliiiîtU 
«M et fbilééuttëiitàlè» dé PdMté pûbhé f 
Mfait aùstô i4diÉttI« et ëUsià délfisôii^ ^tt» 
êb CJmtlbii lêé pilméi$6é dé 1a légi^^ 
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tîon civile damj les règles de la diseîpline 
militaire j dans les usages des places de* 
guerre ou dans la police des villes assié- 
gées. 
Ceux dei Lorsque les peuples de l'Europe sorli- 
dernc» va- yeut eufin dc Cet értat de guerre générale ,. 

nent suivant o o / 

k foî^dei ^^^ Vétsit militaire aperçut les avantagea 
iC°*" ^® 1'^*^^ ^vil et voulut en jouir^ les con- 
tributions militaires furent échangées 
contre des tributs réguliers ^ et l'on sent 
bien que dans cette conversion les gou- 
vernements, suivant qu'ils furent forts ou 
£siibles j favorisés ou gênés par les cir- 
constances ^ ambitieux ou modérés , usur-* 
pèrent plus ou moins d'influence sur^ la 
lé^lation du revenu public n et tantôt 
le fixèrent concurremment avec les peu-^ . 
ples^ et le plus souvent ne connurent et^ 
ne voulurent soufïrir d'iautre limite que 
celle de leur bon plaisir. Il n'y eut à cet 
égard , ni règle générale ^ ni règle fixe ^ 
ni règle invariable j, tout fiit subordonné 
fiiu caractère du monarque , à la force dea 
événements j^ à la situation de§ peuples^ 
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De là j vient la diversité d'opinion et 
de conduite des peuples modernes^ jsur 
la législation et l'administration du re- 
venu public. Chacun diflfère des autres 
peuples sur quelques points y s'en rap- 
proche sur quelques autres , et a , pour 
ainsi dire, un régime particulier : à peine 
peut-on marquer leur analogie ou leur 
dissemblance par des classifications gé- 
nérales j à peine peut-on s^en former une 
idée vague par la considération de leurs 
principaux caractères. 

Les gouvernements absolus j suprêmes, 
régulateurs du revenu public , en déter- 
minent arbitrairement l'étendue^ la na- 
ture et l'emploi , en disposent selon leur 
volonté , et n'en sont comptables à per- 
sonne. 

De ce nombre sont la Russie, leDa- 
nemarck , la Prusse , le Portugal , l'Es-* 
pagne et Naples. 

Les gouvernements tempérés admet- 
tent le concours du peuple ou de ses 
magistrats , soit dans Ja fi:$ation , soit 
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ddns Passietté ^ soit datis là perê^^u)it 
du revefiti public^ 

D&tis cette elasse ^ on petit tangei" la 
Suède ^ }' Autriche ^ la Bohême j k Hon^ 
grie j la Bavière ^ la Saxe j et }a presque 
totalité déa prindpgitttéa d'AUemagite^. 

Enfin ^ les peuple® librei qui onîtsatm^ 
rté leurs droits primitifs ^ et qui jouiBSiitit 
de rintégrîté ôeA droits rotiatii^ y quelle* 
que soient leui* coBdtitntkm et la .fôrnl# 
de letar gourerilèBient, but ooiisidéré fet 
revenu public sous des pointe de vue 
difitéf^enfea y et cbacun d'eux ^ d'aprèe sait 
eystème politique , a attribué la coHikais'' 
sance d^im ou de phisieura de ctfs rap^ 
ports à la législature f ou k FadrrttiliBtra*^ 
tion publique^ 

On compte dans cette catbégorîe FAn-^ 
gliËten'e y k fépublique Batave , l'AMé^ 
riqne , k France^ FHelvétie et léa sépo^^ 
bliques d'Italie. 

Ainsi y les lois ^ fea i^ks j les uea^s^ 
et les coutuuies des peuplea aâcieni et 
itioderites, it'o£&eitt rie» de cef fâià et dm 
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positif sur le sujet que nous esLâmîiions. 
Tous varient entr'eux^ et ne peuvent 
servir ni de modèle ^ ni d'exemple ) tous 
peuvent également servir à ap{»tiyét ou 
-à combattre le système qu'où préfète j 
tous favorisent ou repousselit léé ptétéh^ 
tions des divers partis ) tous peuvent être 
la source de divisions éternelles et de que»* 
relies interminables^ 

Ne serait'-il pas possible de sortir de 
ce labyrinthe , et de réduire le probl^itie 
à des termes si simples ^ qu'il fût impë»- 
fiible aux passions ^ aux intérêts , à là 
force même^ de le dénaturer ^ de le oôôl*- 
piquer f de l'éxEsan^lanter ^ et de le #eni- 
dre insoluble ? 

Lorsque les lois^ leA usages et lêd ftitétkifs 
des peuples , n^ojffrent que versatilité sur 
un poifit de difôit pàlitîqtie ^ lorsqu'on 
ne peut pas juger de ce qu'il faut faire 
par ce ^u'dfi a Ml ^ et qti'ôli Ae peut ètmr 
mettre l'avenir au passé , il faut bien re- 
courir à la ftaturé des Choses j source 
et prîttcîptEJ dé totifés les lois , seule règle 
immuable; setde Imp^fiéààble ^ et seule 
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digne de diriger et de conduire les horai- 
res dans leurs affaires générales et po- 
litiques. 
d^<£^ Si donc on consulte attentivement la 

attriiMie h la* ^i. 11 1 

ic-gisiaiioQ raison et la nature des choses sur les car 
d!L î^ reï"el ractères distinctifs de la législation et de 
inicresse la Faduiinistration du revenu public , on 

propriété pri- 

>ée. reconnaît que le revenu public se lie à 

deux grandes considérations j. la pro- 
priété privée et l'intérêt de Fétat. Sous 
le premier rapport , il est dans les atti'i- 
butions de la législation^ et sous le se- 
cond y il appartient à Padministratioa 
.publique «^ 

Entrons dans les détails des motifs 
qui établissent et déterminent cette sé«- 
paration importante.. 

• CHAPITRE PREMIER. 
JDe la Législation du Rwenu public^ 

r 

Le revenu public en tant qu'il inté-»- 
resse la propriété privée 9 doit être ^Ur 
mis au pouvoir législatif.^ 



y 
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Cette proposition est si évidente par 
elle-même , qu'elle n'a , pour ainsi dire, 
besoin du secours d'aucune preuve. 

Quand le revenu public est assis sur 
les fortunes particulières , et il n'en 
existe presque point d'autre dans tous 
les états modernes , il est une portion de 
la ^propriété privée j et comme le surplus 
de cette propriété , il doit reposer sous la 
sauvegarde de la loi j car il serait ab- 
surde que le gouvernement, qui ne peut 
sans le concours de la loi dépouiller un 
particulier d'un pouce de terrain , pût 
en faire vendre un arpent pour acquit- 
ter le revenu public qu'il aurait éta- 
bli arbitrairement. Cette absurdité est si 
frappante , qu'il est inutile de s'y arrêter 
plus long-temps. 

C'est donc une loi prise dans la na- 
ture des choses^, que le pouvoir conser- 
vateur des propriétés privées doit prendrç 
connaissance du revenu public dans tout 
ce qui intéresse les propriétés privées . 

Mais jusqu'où s'étend cet intérêt , où 
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commence e^ où doit fipir Tactioii du 
pouv^if çp^sçrv*^ç^r 4e h propriété 
privée ? 

II me sembla qu'il ^ réduit ^ trois 
points i la fixation dw rçvepu public ; le 
choix dea contributions qui doivent le 
composer, et U compte de la dépense ou 
de l'emploi qui en 9. été fait. 

Ces trois objets remplis^ Ja propriété 
privée est désintéressée , et ne peut souf- 
frir aucun dommage des tiutres opéra- 
tions auxquelles le revenu public doit 
être nécessftiremeiit soumis. 

f. !♦•. 

Formation tbt ReyoHu public. 

safennttk». J,a propriété privée a iatérêt à U fdr- 
mati^ud du revenu public, »on seulement 
Bpur ne p^ être rédnit» au delà de m 
qnVxige^t Je$ besoins socùaux , mais en» 
corç, et surtout , afin que le revehii pu^ 
blip jSdii toi^*Q«ss «s propocitlqn avec eux. 
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Si 1^ rey^nv p^^)^<^ é^t mpémw a^js. 
Im<m9i fUtwoiifffmU uw irop fr^ad^ 

iiwtUe. 3'il}Quf4(Ai( isfiéwQvrj le dpmr 
SBftge (iiii/9 1» çQçiétQ ftp. aattlfrirait i*'- 
jtpp^Jl^eiaUi ton); fiHiW sur k propriété prir 
vée. <l'çrt dwç 4 U pwppftwoe légi^^T 
tive qu'il appartient de G^ev l'étçndue 
* 4i^ i;eYf AM pubUi: , çt di^ }a poportipnner 
À l'étewdwe 4ç8 hç»9i«? ^açi4mx. 

Ce principe » é^é universellement çon- 
$^cré 4^93 U cppstitutipn 4e tou9 le§ 
pçA)pLe«i lilires. Op le trouve 4an9 le? 
iWU9titutio»s4'A»gleterre, 4'Aiuériq«e; 
4e Franoe , 4ç 3fttavie, 4'Welvéti« »t 
ii'^taji^, Tautçs ont unguiisen^nt attrir 
bué au pouvoir législatif le ^în 4e 4é^ 
lerwMer VétJ^nàit^ 4?? bewiiMi wm«x , 

iwWic, 

Mal« çç» <:4«»ptiiiïmi«B» yfluriept «ntr? 
^e» sw ji'ijftitiafive on prap^iti^m de» 
h^nçàm, Ip^ti^tÎT^ 4e la i^u^ b^tute im-^ 
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vaste influence sur la formation du te*- 
veau public. La plupart l'attribuent ex* 
clusivement au corps des représentants j 
d'autres 9 en Pattribuant au corps des 
représentants 9 ont ménagé une sorte 
d'influence au gouvernement : enfin 
d'autres l'attribuent exclusivement au 
gouvernement. 

Il est facile de s'apercevoir que. cette 
diversité d'opinion sur un point aussi 
intéressant pour tous les peuples libres 
est le résultat de la crainte ou de la 
confiance que les gouvernements leur 
avaient inspirées dans les temps anté- 
rieurs à leur constitution y et que ces 
sentiments ont seuls entraîné leur dé- 
termination. 

L'Angleterre, qu'une longue " expé-*- 
rience des exactions du pouvoir royal 
et des abus du pouvoir anarchique d'un 
corps de représentants sans contre-poids 
et sans pondération avait suffisamment 
éclairée sur la nature de ces deux pou- 
voirs ; a confié exclusivement à la chauL- 
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bre des c<mimunes l'initiative de tous les 
besoin s publics; mais par une admirable 
prévoyance les ministres du roi peuvent 
être et sont membres de la chambre des 
eoimmiines^ de sorte que l'initiative des 
besoins publics part du gouvernement^ 
quoiqu'elle appartienne exclusivement à 
la chambre des communes. 

Les États-Unis d'Amérique , entraî- 
nés par un juste ressentiment contre lés 
abus de leur ancien gouvernement en 
matière de revenu public ^ ont attribué 
au corps législatif seul l'initiative des 
besoins sociaux^ et n'accordent au gou- 
vernement ni concours ni coopération^ 
seulement il a la faculté d^éclairer le 
corps législatif par un message particu- 
Mer. 

La Batavie et l'Helvétie ^ placées dans 
la même situation que l'Amérique, ont 
dans leur constitution des dispositions à 
peu près semblables. Elles attribuent au 
corps dm^ représentants l'initiative' des 
besoins puWcs et sociaux. 

I i3 
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lia France /}u^ a» mom^t <lç ^ dei> 
;nière constimUoif M^U yjyei»«©t frap.- 
pée des jxiau;^ qu'entmtp^ «prèa lui un 
gouvernement fajible^ 4/^pei}(iant iet aa-- 
]bordonné au corps repréat|it#tif , ». ao- 
cprdé au gou-ver^emeut wul J'initiativé 
.des Jjçsoins publics. 

Les républiques d'Italie ? influencée 
par Texemple de la France, l'ont Imi- 
..tée,à cet égard, et ont également ac" 
,«prdé au ^ouvernoment seul l'initiative 
;dep besoins publics. 

,I>an9 cpiftp djf^rsîté 4^ conduite de 
Ja part des peuples les plus éclairé$^ qui 
par^i^sçut av<?ir yquIu /cg q»i leur a 
paru \e plu? utile et Ip plus tiTA9^g«ux, 
qj^«lle est câllp qui «^t U plVA C<>n£»roue 
à la rais«n , aux yérîtables intérêts dâ9 
. ]^j\jiïej^ et i leur prospérité ? 

,C>st uii,9 quç^pn dont il &«t reni- 

yvf^jr^ la splutjkan:^ l'o3fp^ri«ii«fi} sa lui- 

^jnii<^ç ^ulfi peut; r4|>«Bdi:» ladarté «ur 

la, noijyeîUf me^spire i»ttttdi»tift.flanjsi i»s 

modernes cofli$}^iiPii^ dâi Pf «R^ •U- 
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bi«s. H serait aussi présomptueux qu'în* 
canyenant de devance ses leçons. Les 
principes n'offriraient enccme qu'une 
théorie impuissante contre des souve-^ 
nîrs fâcheux J et vouloir les Jfeire prédo- 
miner sur l'impression des calamités 
éprouvées serait mal asseoir les fende-' 
ments de la science. 

§• II. 

Du choix dei contributions destinées à 
former h revenu public. 

Si l'iatérèt de la {M-oprlëté privée tib- Uà>^ 
commande une attention particulière sur ùoMyddoi. 

prérogative de l'initiative du revenu p**»' 
public, il n^est ni moiâs pressant, ni 
moins inipoi-tant sur le choix des con- 
tribiirîons qui doivent le composer. 

La propriété privée peut être aussi fop- 
tement compromise par le choix des con- 
tiibutifius^ pébSques, que par la forma- 
tion du revenu puMie. ^i'une peut être 

I 3m 
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exagérée ^ les autres peuvent être rui- 
neuses pour les individus y et funestes k 
la prospérité générale. L'efifet des con- 
tributions s'étend si loin dans les pays 
agricoles ^ industrieux et commerçants j 
il influe si promptement sur la propriété 
qu'il affecte, qu'il importe de chercher 
avec SQin la mesure la plus propre à éloi- 
gner les inconvénients^ à en éviter les 
dommages 9 et à réunir les éléments d'une 
bonne détermination et d'un bon choix. 
La constitution britannique , qui sem** 
ble avoir bien aperçu l'efiFet des contri- 
butions y soit par rapport aux richesses 
sociales ^ soit par rapport au gouverne- 
ment 9 en a confié exclusivement le choix 
à la chambrç des communes ^ la seule 
branche du pouvoir législatif qui , dans 
ce pa.ys ^ représeilte le peujde j et cette 
chambre est si jalouse ,de c^te attribu- 
tion ^ qu'ellene permet pas à la chambre 
des pairs ^ de faite le moindre iimende- 
ment à ses résolutions , ou du moifis ces 
amcoidements ont besoin de 9on â4hé- 
sion. 
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'. Là cïlambre n'est cependant pas exempte 
de l'influence du goUTernement y mais 
cette influence n'est qu'utile , et jamais 
dangereuse , parce qu^elle n'est qu^radî»- 
reete , et li'entraîne point nécessaire- 
ment les Tësolutions. Le gouvernement 
ne l'exerce que par ses ministres mem^ 
bres dé la chambre des commuiies ^ et la 
chambre peut y résister saiis^ se inettre 
jBn hostilité contre le gouvernement. Si 
les projets du ministre «>nt rejetés 9 c'est 
lui qui succombe et non le gouvernement 
quiest refufié^ et laboniie harmonie entre 
lès potiYoirft. n'est ni altéré^ ^ ni troublée 
par ce relus. 

9i les p^*^ta du ministre sont adoptés 
par la phambre des communes , lié sont 
un àcto de c^t^ dtambrë^ pariâcip^at à la 
popularité dûnt elle jouit, et ne trouvent 
ni qbstacîç y ni opposition f mméctm^ 
tentement danâieur e^éoftlifm^Il est diS 
ficile de rie p£^ sentir Jont l'dvantage dé 
ce mode xfe chxûsir ksic^iitrîiiiltîoits pi^ 
bUqims». 
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L^Amérique, laBatavîe et FHelvétîe ^ 
aat réservé aa ponvoir législatif le choix 
des côntributioiis publiques j et n'ont ao 
cor^é au gouTerneœent aucune in* 
fltténce sûr ce point impoiftant i seulement 
le gouvernement peut indiquer au corps 
législatif lé cboix qu'il estime le meil-^ 
leur f mais ce n'est qu'une indication qui 
n'oblige point le corps législatif. 
* Cette méthode est bêaucomp moins 
avantageuse que celle de l'Angleterre ^ 
elle a l'inconvénient de rendre le gotiver^ 
nefment étranger à une mesutie qu'il peftît 
Élire avorter par la manière dont il l'exé-^ 
cute } elle le rend trop passif StifUiiemah 
tière qui l'intétees^ de près y puisqu'elle 
doit fournie ûe^ ressources auix besoins 
de l'état ^ donjt il est le smptème adlâî- 
flistrateàr ; elle le dispo^ à exagérer et 
à miât%]lier les ôbstaefes qui ^ùppo^nt 
ààon exécmtka^yk les &ire écho^^er '^ et 
à ha^S^der dés ifisàtmatiottsfàolieufse» suï^ 
d^«i^ni8 inesûms^inpain^tivimtàgeiises au 
publient mais plus commodes pont: hii % 
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4>u plus cbtfTaiîablM à soA pouvoir |: eïlt 
Jfmxà k éterer des *c&€U8Sic»0 entre lé 
corps législatif et le gouvernement ^ di^ 
cassions toujours funestes au public. 

La constitution francise et celles des 
républiques d'^Italie 9 diffèrent de celles 
des autres peuples libres j elles ont con- 
fié au gouYernennent l'initiâtinre du choix 
des cpntribtttîons pubËques^ 

Cette dis^$itioto ^mraardiniiire y cm*-' 
vTr4^ d^ elvcpitôtiaiAes ^ effet éa réêMU^ 
^ilie^t d^ 1n«ux qn'arait £uet$ & la âbcis^ 
^i(ibB^U0. la li^fto duf corps des repféw 
.âentant^ c^ôAtr^ le ^^o^nrememént ^ lié 
l^énft être Skpprédée hi soumise à Fipï^ûire^ 
des principes^ ni subordonnée à Ferpé**^ 
rience àoa CMfiatifutioaGîs des pmpké li^ 
;br^. J^ Il»^:.^i«ndre que le tsraips en 
.ftittiMi^cré les avantages^ ou dSévctilé 
*|efl'in&M3ftédients y aloi^ seuleinent dUb 
^]loiirrajfilir0 |>âa:tie> cm âtre rajetaée dk 
eaâè de la: Sjoiett<ne dn renreatu pnblilï. 
. QUanfet lo retenu pubKc est fixé da» 
sa quotité et détefmSoé dan* SM moy^nft^ 
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il n'intérasae la propriété privée qiié sur 
un seul poiut ^ sur sa dépense eu son 
emploie 

§. m- 

JPe ta dJépense ou de l^emploi du retenu 
puhlic^ 

ou^s^^^ Le revenu pubËc se c<>mpo8é d'une 
P^^' partie de la proptiété privée. Cette dé- 
iedcation est phis ou moins grande^ sèlbn 
que la dépense du revenu pubKc est faite 
avec plus ou moins de fidélité et ^exàcr 
titude^ Le compte de cette dépense iiité- 
rease donc essentiellement la propriété 
privée* 

Lés constitutions àes peupleis libres y 
il faut en conv^nii' , ont donné jusquHci 
peu d'importance à ces c<»nptes ; eHes se 
siont contentées , en général^ d'o(pdôntier 
là publicité, dés comptes détaillés de l^ 
recette et de ladé{^nse du revenu public^ 
raans préciser là formle et le mode d'apiv^ 
,ie«ieiit (fec«s cbnipfte8«L 
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*• ■ Cette obligation vagae a été éxéctttée 
partout d'une manière encore plus va- 
jgae. Chaque administration l'itinterpré* 
tée à son gré ^ et Pasi bien interprétée 
«{ue tous les comptes sont à peu près in- 
intelligibles ; et que chez aumm peuplé^ 
ils n'ont jamais été liquidés et apurés* 

Dans quelques circonstances extraor- 
dinaires y hc chambre des communes 
d'Angletenre ^ en le corps légidktif de la 
BaSaTie j ont nommé des commissions 
pour l'examen de ces comptes; mais les 
travaux dé ces Commissions ^ quoique 
préparés et xédigés avec le pluâ grand 
soin 9 ne présentent que des résultats va^ 
gués ^ incerf ains et probléihatîques y et 
n^ ^nt connaît avec précision^ Ai 
la: recette générale | ni le produit particti^ 
lier de chaque contributiibtt j ni si tout le 
firoduit a été employé , ni si? l'emploi a 
:ététel qu'Sl alliait été orddnné; A peine 
cl&ent^ils quelques notions inlparfaites 
9ur. chacun de ces objets. -■ -^ 

JM^s tout imparfaits qu'oflt été ces tra- 
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vktsx^ ils derrent ejocore à démofatfé^ la 
nécessité ée régulariser ceUe {mrfie im» 
pottad te du revenu public* L'apurdmeiU; 
desc0m]^t»sde 17S4À 1^9^ ^ e£fectufépàt 
k rapport de la commiâstoa de la ekantbr^ 
des cammiïnes d'Angleterre ^ ifit' rentrer 
8o0,ooD 4iY. siefrL (en^riron i8y4k)ré^oeié 
ftdncs)^ dcmnd Irea à d^éebmnmca cdn-* 
ftidérables dand la perception et Fàdnii*^ 
iifîstrâti<)A du teyenu pbblÎQ ^ etpttÉvm^tiaL, 
tm acte du parlement pour ^jR-i^do^tniè 
t^knptabilité eicacte àPavemr:(i)« 
' ii^A^iglefeerreest jaequ'ici le seàl pem^ 
^le qui se sdit occupé ulMetneat de It 
coùiptabilité. < 

Les deùxpt^mièreftcônsttmtions deix 
PtaucB Ubrei frappéed aan^^ doiue de 
Fincdnvénient et* dîi danger d^ côftiier aà 
gouvéris^ôm Id disponibilitédu rcrrenià 
f)urb3ic ^ de lit dffîculté^ Im éter^lvs 
Alôyenè d^ètuderl'afiectatiim idea diverses 
pàiûe» de c# revemi ^ d'en détomnev la 

> ■ . ^ i un I fc t i l i i tl ii il ( i I I I 'î i ti* 

.(s.)BMek:«t8kitUir. 
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destination et de l'employer comme bân 
lui semblerait > et de rimpoâaibilité d'ac* 
quérir aaaea^ {nrom^temânt de^ preuves 
$^ffisaa3teë de ces abus de pouvoir f poûc 
çn prévenir le danger et e»£êicè fumv ka 
ageifts^ a'yia.îelit pria des «las^ur&s^ particitr 
lièrespout soustraire le retenu! public à 
la direction du gouTern^bienit ^ et lui 
en avaient rendu la comptabilité tout m 
£si:ilh étrangère. 

£lksaTai«ut €»y : une tjtésorejâa àiabO'c 
nale chargée de re^fvoir la totalité àm 
ifiv^enu public ai de aé:payet 4|u» le« 
besoins de l'état* spécialeiàeili) a£feoftés ma 
ce reventi par iuie loi expresse* Cette tié-H 
soterie éi«it soiimi^' kd^ surteiHanoe; 
joémalième du corps l^alai^> .deYaijk 
présenter ses çcHfi^pt^ciiaqm àtenée el^ 
1^ faire -Bspknft'pât la ooàiptabilité mo^^ 
tio»ale. 'j.: ; .•.•:•;-....■• i . J.O 

1. Lé néœsiibé d«î vefttkr à laifidéMté dte 
l'emploi des. jd^iers piiblios) ^ ci»i£aiin^ 
ment àleaf destination^ iet de fic^nida]:^,^!! 
oréditpuli^imméÉesstir^ siavantaq^ews 
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à de8j)eiiplèsqûî vivent sous les lois à^nn 
système commerôial , pouvait justiéer 
^squ'à un certain peint cette mesure qui 
n'^est pas nouvelle j et qui a été tentée 
plu^eurs fois ^en France et en Angleterre , 
mais Kmjùms sans succès. Là libeirté pn« 
lâiqiië etlecrédit national semblaient en 
âevoir tirer de grands avanfiages et y 
«rou Vér line sécurité ina|^réciable • 

Mais la défiance que cette mesure an»^ 
noiiçait était o0ensante pour le gouver- 
laement. L'inconvenance de le soumettre 
a^^ootrâie et même à la résiatance d'une 
inâtituti(^iil£érieuré y et eti quelque sorteî 
excentrique j la nécessité d^éviter dan$ 
ime macfaiiie pbHtique le £rotàaîient des* 
louages qui nuit teujoura k sa marche* 
^uand elle ne. Farrête pas ^ tous ces in*- 
oasvënîênts démontrés jmr i^cçsp^rîenceyt 
ont j sans doute , motivé le cbangemenfi 
efipectûé par la constitution de l'an 8 ^ et 
pÀrais^nti devoir. le justifier. 
/ Quoique ce changement pAiisséentcal^T 
nar db grands aima ^ ils né peuvent ^ à 
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mon âvîs j entrer en aucune comparaison 
avec le danger de paralyser legouverne^ 
ment^ et de le laisser faible, sans moyens^ 
à la merci de la bonne ou mauvaise vo-* 
lonté d'une trésorerie indépendante , et^ 
comme tous les corps politiques , jalouse 
de son autorité. Il y a dans cette partie 
de Fadministration , comme dans toutes 
les autres 9 un certain arbitraire qu'il faut 
cçnfier à une autorité quelconque 9 et il 
me semble qu'il y a encore moins de dan«< 
ger de s'en remettre au gouvernement ^ 
que de courir après une régularisation à 
peu près impossible ou sujette à des in«* 
convénients funestes. ' - ' 

Il est d'ailleurs possible de drconscrirer^ 
et de limiter en quelque sorte tous lea 
abus en cette partie , parla rei^onsabUitér 
et par une comptabilité positive et bien 
déterminée. 

Il me semble que si la responsabilité 
des agents du gouvernement était bien 
précisée , assujettie à des formes simples 
et ^iles 9 et à un modecertain et. rapide. ^ 
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si d'un imtre cdté la comptabilité était 
vég\é0 àam 1« forme f dans l'époque de 
^ présentation et de son apurement , si 
ebaque année le corps législatif nommait 
fine commissicm pour en sanctionner la 
Uquitlation 9 le revenu public serait res- 
pecté et sa destination fidèlement sm^ 
vie^ les propriétés privées ne souffiiraient 
que la réduction nécessaire pour les be^ 
ioins sociaux ^ et elles en retrouveraient 
le prix avec usure dans les avantages inap* 
préciables de l'ordre public. 

Ainsi la législation du revenu public 
doit se restreii^e aux peints dans les* 
quels ce revenu intéresse la propriété pri-* 
vée^ et cet intérêt est pleinement satis* 
&dt 9 quand la loi a fixé le revenu public^ 
choisi lea contributions qui doivent le 
composer y reçu et apuré le compte de la 
dépense qui en a été fait. 

Ces divers objets remplis 9 le revenu 
p»blîc se présentesDtts de nouveanx rap- 
ports^ et mérita encore «ne fttentioA 
particulière : deYienn px^ipiiété de Fétat^ 
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pendre que de cette seule autoritjé. Il y 
ft cependant à cel; ég/axd des exceptions 
fei de9 res.trîçtioliç qu'il importe de psé^ 
fi^sv et ÛQ ibor d'u9« oianjère po^târei 

CHAPITRE IL 
Dç Puidministnc^ion du Revenu public. 



natorv 
choses 



Quand les coutributioiis destinées â tia 
ù^nvûos^x le revenu public oat élé étà- place ains te 

* * * ■■• domaine de 

foUep par la loi % H reste à les répartir sur i>dmini8ira- 

* ' * uon tout ce 

Im persoiuieB ov éur les dioses miiv^nt \^;^j^J® 
leur »aiure, à k$ perceroir ^ à en faire i^^^^t^^ 
Ti^inploi oîi la dépense , et à fégler le t^:!^"^'' 
èopipte Ab la perception et de la dépense. i^^L 
Dans tous l^s pays iiliresla perception^ ^^u^i^cp- 
la dépense ^ et le compte de l'une et de st^a dé- 
r autre, sont des ^^^ations purement 
adsiinistrali't^es et ui^i£(Xi|iéme»t confiées 
à Padminfeteation > Il n'y a sur èe point 
ni conlrorerse y «1 diyei»i«é 4^pinion# 
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Il n'en est pas de même de Passîette et 
de la Tépartilion des contributions ^« 
bliques^ 
par^^ Certains peuples en confient le soin aa 
J^û^ gôuvernem«it | et de ce nombre sont 
r Angleterre) FAmériqueet la iBatavie; 
mais cette attribution se réduit à fort {j|u 
de chose ^ parce que la loi ayant réglé la 
part contributive de chaque individu ^ 
Fassiette et la répartition sont en quelque 
sorte mécaniques, et peuvent être confiées 
sans risque à l'administration. 

Mais en France, en Italie , où la na* 
ture des contributions ne permet pas au 
législateur dérégler la part de chaque 
contribuable , parce que cette part est 
inconnue , et ne peut être déterminée que 
d'après certaines opérations , on a excepté 
l'assiette et la répartition , des attribu- 
tions du gouvernement , et la constitu* 
tîon les a réservées au corps légi^atif. 

Ainsi les corps législatifs de la France 
et de l'Italie fon;t la première répartition 
entre les gcgioà^ divisions territorial^^ 
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Lorsque cette première dîviszôn esï 
faite entre les départements , ïç conseil 
général de chaque département subdivise 
5a part afférente entre chaque arrondisse* 
ment , ensuite le conseil d'arrondisse- 
ïnent subdivise à son tour sa quote-part 
^ntre les municipalités,, et enfin le maire 
de chaque municipalité avec des com- 
missaires nommés par lé conseil muni^ 
tîpal ) répartit la portion de la commune 
entre diaqùe contribuable^ 

Ces diverses opérations offrent une 
singularité bien refaiarquable dans la di- 
versité des pouvoirs auxquels elles sont 
attribuées. La répartition entré les dé- 
partements est l^ouvrage du pouvoir lé-^ 
gîslatîf ^ et les répartitions subséquentes 
Sont confiées au pouvoir administratif. 
L^opération est cependant la même dans 
tous les degrés ^ et si la loi doit garantit 
au ji «lépar tentent s l'égalité, de réparti^ 
tiorl ^ lés arrondissements^ lès commu- 
iies et lés contribuables Ont droit à la 
tnême garantie. Qn y parviendrait facir 
u ■ î4 
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lement ^ et Pon rétablirait Fiinîformîté 
dans cette partie importante de Padmi* 
nistration ^ si la répartition était ^ comme 
en Angleterre , soumise à des règles posi- 
tives et stables. 

Après la révolution de i ^88 , chaque 
prôpriétiâiré de terre fut admis à faire la 
déclaration ^u produit de sa propriété. 
Cette déclaration ne fut ni exacte ni vé- 
ridique. Chaque déclarant , diaprés son 
attachement ou son opposition au nou- 
veau gouvernement j iît'une déclaration 
plus ou moins fidèle, qui, rhalgré sofipeu 
de fidélité, a été suivie déjiuîs dans Pais- 
sîette de toutes les contributions fon- 
cières, et il h^en est résulté de grands 
désavantages^ ni pour l^état , ni pour 
lêô'parliculîers.'Seùiémérit on a eu Inatten- 
tion de modérer la côritnbutiori , et cette 
modération Va rendile légère , même 
'jiour lès plus surcharges. Si quelques- 
uns ou même un grand nombre dé con- 
tribuables sont fa vohses, les autres ne 
souf&ent point de cette faveur, et nM- 



\ 
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prouvexît d^àtitre dommage que dé ïié 
pas la partager. 

Il est mênife résulté de la modératîcxrt 
dans o^tte paî?tîe deé fcontr&utîons dea 
avantages infinis pour Pétàt. Elle afavorï- 
{sé Pagrîeiiltuf e , facilité sùii amélièrationl 
et sonper&otionnement 9 et assuré sa su-* 
périofîlé sur celle des autres peuples de 
PEuropè; 

Ce n'efst pas ici le moiment de faire sen- 
tir tous lès avantages économiques et po- 
litiques ï^i résultent de la modicité dès 
contributions foncières , ce seraîtvànti- 
dper et renverser Tordre que nous noùa^ 
sommes près^crit. Il me sÈfffit He remar- 
quer (pi^îÀdépeïidammenÉ dès encourâ.- 
genfeft ts ^ùfé Fagriculttire èlï àireçus ,^ ' lé 
peuple anglais lui doit encbre Fînappré- 
oi^ble âf ântâgé de Pavoîx sàuitraît à l!ai^ 
bitràîrè deFassiette des coritribuÉîoris , 
^ d'avoir limité sur ce point inlportant 
les attributions du gouvernement. 

On ne peut se former une idée plus 
exacte de Fétendue dejcelarvantage que 
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par le tableau fidèle de ce qui se passe 
chaque année en France dans Fassiette 
4es contributions ^ foncières. 

Cette opération varie tous les ans ^ et 
11 n'y a peut-être pas d'exemple que la 
même propriété ait été imposée deux an* 
nées de suite à la même somme. Les 
cbiangements sont quelquefois si grands 
qu'on a vu 'des fcotes augmenta d'une 
année à l'autre de 40 à 60 pour lôo (1). 
. Qu'on juge du désespoir <lans lequel 
ces augmentations imprévues et inopi- 
nées jettent les malheureux contribua-*, 
blés ) des peines qu'ils se donnent pour 
connaître les motifs de cette augmenta-^ 
tion^ des sollicitations qu'il, ^ut faire^ 
pour en obtenir la réformation, de la 
perte de temps, des saci;ifices et des- 
^chagrins qui en çont la Suite ipévitable^) 
Que de haines .elles allument ; dans te' 
oqeur des citoyensççntre les réparti teurs> ; 
combien elles altèrent TafT^çtidn des 

(i) fceïa m'fest arrivé personnellement dans le dépar- 
^teaent de Seine et Oise^n Tan lo^ ^ - 
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peuples pour le gouvernement , quel 
obstacle elles opposent à Forâre public 
et à la tranquillité générale T 
' Pourquoi dans une telle position ne 
pas prendre pour base de l'àssiètte des 
contributions^ les déclarations faites en 
1791 par chaque propriétaire lors de 
Rétablissement de là contribution fôn-^ 
cière? Ges déclarations &ites dans un; 
temps où lès esprits étaient mus ;, sinon 
par un sentiment désintéressé , du moins 
par de bonnes dispositions^ sont aussi 
exactes qu^on peut lé désirer dans ces^ 
sortes de^ matières, H serait donc possible 
et même convenable d^adopter ces pre- 
mières bases pour règle de répartition 
de la contribution foncière , et d'établir 
cette contribution au marc le franc de 
ces déclarations. Je sais qu'elles offri- 
raient dès inégalités entre lès contri-* 
buablesf mais ces inégalités n'existent-' 
elles pas aujourd'hui? et ne sont -elles 
gas encore plus fâcheuses parleresseur 
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liment et Pirritation qu'elles excitent 
chaque année? Je sais encore que la 
contribution foncière ^ calquée s\ir cette 
base^ n'offrirait plus les mêmes produits ^ 
inais le déficit, quel qu'il fût , serait fa*- 
cilement rempli par des contrilnitions 
moins fâcbeuseç pour les contribuables , 
et surtout moins nu^siUes à la prospérité 
publique 9 et la France rentrerait, par 
cette mesure salutaire^ dan^l'qrdrp d'une 
bonne administration en matières ^e xe^ 
venu public. Les peuple^ ne seraient 
plus tpurmentés chaque aimée de la 
crainte d'une augmentation arbitraire 
dans leurs contributions foncières» Us 
n'auraient plus ni terreurs ni vexations 
à redouter ; ils n'obéiraient qu'à la loi ^ 
et cette obéissance serait pour eux 4ouce 
et facile , parce qu'elle serait générale et 
commune à tous* Il en résulterait en- 
core cet autre avantage pour l'état ^ la 
suppression de la répartition annuelle de 
la contribution foncière opérerait ime 
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économie de trois millions, par an , éco- 
nomie iropoftante , et qui ne doit pas 
être négjUgée. Tout co^c|^nT% donc à re- 
comxnander la n^sure que nous Tenons 
d'indiqi^er, e| to^t i)Qiis porte à croire 
que , lor^qu^pn Faura eis^^nnnée de près ^ 
elle soutî^ndr^ et justifî^a l'^inion que 
nous en avons çqïiçuç» 

Tek s&qX les l'éçultat^ ûe la science du 
reyenu p^^^î^ sur $a légîsktîon et son 
admîxiis^ralii^ j p^ési«ltats bien impartit» 
sans doute 9 ipaja àçnt il çst facile de 
prévoir Pamélioration en précisant bien 
les attributions réciproques du législa- 
teur et de PadmiÀistrateur , en les sépa- 
rant exactement y en attribuant au légis- 
lateur tout ce qui intéresse la propriété 
privée , et à Fadministrateur tout ce qui 
concerne Pintérêt de Fétat , et en leur as- 
surant une indépendance absolue sans 
laquelle Fordre est impossible ^ la liberté 
une cbimère y la propriété une illusion^ 
et la prospérité publique un fantôme tou- 
jours présent et toujours fugiti£. 
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Cette première partie de la science 
qui trace une ligne de démarcation entre 
les gauvernements libres et absolus ainsi 
précisée, les autres parties deviennent 
d'un intérêt générât^ et méritent une 
égale attention de la part de tous les. 
peuples j parce qu'elles tendent à éta- 
Ijlir les principes, généraux^ à balancer 
la bont^ des divers systèmes^ à iixei: les. 
meilleures méthodes^ et à rendre le re-L 
veiiu public le moins onéreux pour les; 
peuples et le plus avantageux aux goîir^ 
yememeats.^ 
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UVKE DEUXIÈME. 

P;ES DÊPENSJESt FUBJUIQUE&. 



CHAPITRE I^. 

Jj^n quoi consistent le^ Dépenses 
publiques^. 

Xjes dépenses publiques se eomposent Enqooîcoiw^ 
de tout ce que coûtent la défense exté- penses puwi- 
rieure d'un état!, le maîntren de l'ordre 
et de la paix publique au-dedans , l'en-i- 
tretien et la conservation àes propriétés 
publiques et natÎQnales , le développe* 
ment et le perfectionnement des facultés^ ^ 
sociales et individuelles ^ Passiétte j là 
perception ^ Pemploî et la comptjibîlîté 
4v^ revenu pul)lic,. 
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ix>i!lt'^«cTi * ^^^ dépenses ^ malgré leur importance 
u"d« ^^^ et^la faveur de leur destîaation , dolvene - 
^"^' toujours être proportionnées aux facul- 
tés du corps sociaL Quand cette jpropor- 
tîon n'est pas gardée j l'individu est 
opprimé j^l^tat s'épuise et marche rapi- 
dement à sa ruine. 

Mais que doit - on entendre par les 
facultés du corps social ? 

Consistent-elles dans Tuniversalîté des 
hommes , et des choses sur lesquelles le 
corps politique étend son empire ? 
» Les peuples de l'antiquité le pensaient 
ainsi. L'amour de la patrie , ce sentiment 
sublime qu'ils portaient jusqu'à l'enthou- 
siasme^ prévenait tous les besoins de l'é- 
tat ^ ne mettait aucunes bornes aux sa^^ 
criiices que sa conservation exigeait^ et 
confondait toujours l'intérêt individuel 
avec l'intérêt pubKc (x). 

O— 1— P^^T—»^ 1. I.I I ■ J I . H > « I > I I > B ■ I I I ■ Il ■ " ■ I I I I ,, 

(>) Vm ix(t â9 Rome, le tréior épuisé ne pouvait 
plus 3ufSt».aMi: d^çei^ps dç la premiççei guerre punîqu^. 
Coruncanius mourant demanda râssçm^lée des comicesy. 
6 y fit porter > et par ses discours , détermina les citoyens 
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En est-U de piême des peuples moder-- iMereoce 

.r 1 ' A . essentidUcnr 

nés? éprouvent -lis le même aentunent tw Jes facui- 

"■• lés sociales 

pour la patrie. ets'împQserâiem-îlsspon- des peuples 
tanément les mêmes devoirs envers elle?^'^ <^* ^"- 

ples modcr- 

L'histoire moderne est remplie de traits "^ 
4e courage ^ d'Jiéroïsme ^ de dévouement 
individuel à l'honneur et à la gloire. 
Teutes les guerres de révolution , et sur- 
tout celleç de la révolution française , en;^ 
offrent de rares et d'éclatants exemples , 



à pourvoir à toutes les dépenses que les circonstances 
exigeaient. 

Après la bataille de Cannes , les citoyens portèrent 
leur argent au trésor public. 

Dix ans après , le trésc»* était épuisé ; les particuliers- 
murmuraient et prétendaient que tout nouvel impôt les 
écraserait entièregient. Leyinus , consul , représenta Té- 
tendqe de§ t>€isç^9 , e| a joutf^ : i^ l«e smu ha r^odi^a point 
w de. décret ; chaque çhojç^fi spiyra le i^ouvement de 
w son cœur , et jugera de ce qui lui est le plus cher , de 
» quelques pièces de vaisselle ou du salut de la première 
n vijl^ du pïQpde. » Le l^d^ main tous Tôr fut chez les 
^^ç^etirs; Içç |fnjm(es ^ dépoqiUète;!^ ^ leurs orne- 
ments ; les pèçes de famille substituèrent ^x salière» 
d'argent celles d*argïle ; et les enfônts apportèrent les 
iM^^ies^ ^tin^ve^ dç leur première jeunesse.^ 
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et sur ce point nous pouvons soutenir le 
parallèle avec les anciens». 

Maïs leur dévouement général^ uni^^ 
versel dans les grandes crises nationales^: 
îl le faut avouer , n'est point le partage* 
des peuples modernes ^ et il serait au^ 
moins imprudent de confondi-e les facul- 
tés et les ressources des corps politiques. 
4i^odernes^ avec les fecultés et les res-^ 
sources des individus.. 

Des écrivains célèbres^ étonnés de çç: 
contraste frappant entre Fesprit et les 
mœurs des peuples anciens et modernes ,^ 
ont cru «a a:percevoir la cause dans la 
différence de leur législation^ de leurs 
institutions y de leur éducation et de leurs 
habitudes privées ^ domestiques et publî-, 
ques, et n'ont pas késité à accorder la 
prééminence aux peuples anciens sur les» 
çiodernes^. 

Mais n^y a- t-îl pas dans cette préfé-> 
fence un peu de prévention pour ce quî^ 
^stloiii dç nous ^ et beaucoup de défaveur, 
pour ce- qui en est trop près? Dan$ lac 
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comparaison du siècle pî^ésènt avec les 
siècles passés y le philosophe lui - même 
ri'ejst pas toujours exempt de passion j il 
se; laisse facilement entraînei: à Pexagé^ 
ration des vertus qu'il loue > et dès vices 
qu'il b^âme^ et soùvënJt il. accuse son 
sièlcle d'avoir dégénéijé ^ par la seule fai^- 
^on qu'il ne ressemble pas aux siècles qui 
l'oiit précédé. N'y aurait-il pas plus de 
vérité et de philosophie à convenir que 
tou6 les siècles, ont eu leurs vertus eÉ léuri^ 
yices^ Inhétents àleur $y$t^èn^6;S]Jpial ^ et 
qu'il est pr^qu'impossible de les. compa- 
rer e^ntf'euîsi^ietjdle les jugi^ afVfec équité* 
j: Les anciens )^taient les Uns à l'égard 
de^àiutres danaun état d'ho^ilé permâ? 
nen^ i àaùs efnitff^Uinieation entr'eux , ilâ 
^e[ regardaient; et. se traitaient en enne-^ 
ra|S:(i)* LagueriTé ne fîuî^sait jaiQ^is par 
une paix fondée, si^ la ;b^a|ïçe et la ga- 

(i) ^Dans la -langue latine , le liîot Âbéli^ serrait in • 
différemment à ïfés^er uu^étranger ou wi enùemi.Cia^ 
de Offioiisjib. a. ' 
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l'antîe dés droits et des intérêts tëcîjpro^ 
ques. L'assérvîsSfemefnt du vaîncu , là 
spoliation de ses richesses mobiles j là 
•conquête de son territoire ^ étaient les 
conditions ordinaires de la paix et tëg 
seuls moyens de l'afferrair. 

Les Roiiiâins^ dont on a tant vanté la 
modération et la justice , ne mirent que 
de légères modifications à ces coupables 
excès ^ et ces modifications elles-mémeé 
ne leur -fuirent dictées par àfUcun sentî-^ 
ment di^hiimanîté ou d'équité naturelle , 
mais par une politi^jne profonde et înté- 
resfiféè. S^îls accordèrent aux Tilles du 
Làtium les droits de ôitéj sMlis Yeçârent 
dafns leur alliance les autres villes d^M-^ 
lie , c^ést qu'ils tttmfàiënt dans ëétte 
hictirperatîoti, datfs tekto allidiicé,'lëâ 
feôyéns^ d'amgnientër leuï^s forbés'mlïi«i- 
rdi^eis , de Vàf làiihfefr d^ peuples VôîàiftS 
qulpouvaient les inquiéter pendant qu^ile 
portaient leurs armes au loin ^ et dont le 
rès^eritîïtîfént^ mettant à profit toutes leà 
circonstances , pouvait les arrêter dans le 
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"Cours de letirs victoires, ou rendre leur 
' <Iéfaîte dangereuse et fatale. 
1 Mais lès peuples incorpores oti allîéif , 
■quel avantage reCiieilïâient-îïè de' cette 
politique ambitieuse 1 ils peMàïétit U'çir 
indépendance , cessaient d^existèt eii 
corps de iiatîon , et viVàieiit'e^n q^ùelque 
sorte sdiis la âé|)èndèfncé pbïîtîq^ûé ' du ^ - 
peaple'Rômaîn. Lèut's droîts incîiVîdùfeîs 
etprivés , quoique tbii|dùrS règ^s pàrl*aû« 
torîtë de leurs lois et'dé iéi/fà toàgistrâts , 
n'étaient ni bîëïi gk^ântlà > rii tïich'aë^à- 
Tés , et l'assdtié 6û Mié de fttfttë,'ii^l 
àvaît'eSii à êe-plafndf-ef d'utiîtoinitîn, n'efit 
pas été sûr d'ofténîr 'tiiie ékà^cw'jusftî<^. 
Le^-ôirifii jiltfe fort, doftt làférbtilé è^**! 
'Bîéri cârkctériîsëe^ar é^É kàsi^vaevtci^, 
était Chez'lëslldniaîiis , éëlflirté dhèi Wiis 
\qs jiéuples domrrtitëùi's , Î6' dfôlt ùilî^l-- 
"sel , 'Id droit pdr éxàêV^te, "■■'' ? 

'' Bani<ie'sy'sfëiti&dé->oîlifpé,"Ia^ttl^f^, J^"^^\ 
ia liberté , 'Ikpi^néîé ^'VMstèhCé ée fl'f^p 
l'individu, ^t£èmïVaiïèîtiëmiàh f Hfi- ^S^J 
'dépendance , à la puissance, i îàj^iv^- JâcSi" 
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mr le eh P^"*^ ^^ corps social j chacun^ partîcî- 

^i^ilL' pait nécessairement à tous les événements 

d^uieurem. ^^j pouvaient intéresser^ la patrie. Il y 

avait ,, entr'ellê et chaque citQyen> une 

^^mmunauté entière de bieijs et dé maux^ 

jde jîchesseé et de misère^ de gloire et 

4'àvilisseniettt/ Combattre pour la patrie ^ 

lui consacrer sa fortune ^ sa vie y se dé* 

Touet pour elle ) c'était combattre potti? 

soi> se dévouer à sa propre copservatioRj 

défendre son intérêt privé. Si la patrie 

avait subi le joug du vainqueu^r ^ à quoi 

a\iraîent servi des richesses dont le vain-* 

«itteur se serait emparé: , des pifopriét^â 

ij^^Ul aujcaitjçnvahies , ou qu'il aurait îm-* 

:|)Osées arbîttaîjTçment > une ;^îe dont il 

aurait disposé à son gré ^ et selon son bon 

piaisir? L'Intérêt de chacun était donc 

essentiellement lié à l'intérêt de tous j et 

quand la fortune^ et le péril sont com^ 

VjV t mUns^ personne ne calcule ni ce qU^il 

' 'fait, ni ce qu'il donne pour;le succès gé« 

Z j1 . ^I^éral j il saçjrifie Wut pàrbe.qu'il a bpsoiil 

de tout conserver. L'image 4e, la patrîtt 
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jwenacée se confond en luî> avec l'image 

de la servitude ou de la mortj et dans 

cette redoutable perpective j son salut lui 

commande de se dévouer pour tous» 

Faut-il s'étonner si dans un tel ordre 
de chose Famour de la patrie y basé sur 
rîntérêt individuel j développé par une 
éducation forte et énergique ^ exalté pa$ 
des institutions civiles et religieuses ^ ho«* 
aoré y loué ^ récompensé par tout ce qui 
pouvait flatter et séduire ^ enflammait 
l'imagination , excitait l'enthousiasme , 
et créait des prodiges d'héroïsme et de 
dévouement à la patrie^ 

Sparte ^ Athènes ^ Rome ^ étaient des 
lieux consacrés qui concentraient toutes 
les affections , toutes les passions ^ tous 
les intérêts ^ que la pensée environnait 
de tous les prestiges de prééminence^ de 
puissance et de gloire , dont la splendeur 
rejaillissait sur chaque citoyen ', et dont 
on ne pouvait concevoir l'asservissement 
et la ruine que par la mort et la destrucr 
tion de tous. 

I» i5 
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; 6ctt espiil giméval de gaerae peram^ 
State 9^ df cenquête ef de domiBation ^ 
iinpriniaifc à tous lea eîtpyôn& un ardent 
amour pour I4 patrie ^ développait tous 
Iqs oantiments énergîquea^ et conduisait 
à cet âérolfamé gigantesque qui en impose 
tmt àPfm^ginatieajt ^^ dont le caractère 
si peu oonnu y pi pon encot e défini ^ fait 
de Pékat sç^ial un état mUikaire ^ de la 
pa(rie un eamp y et 4^ ^<>us les citoyens 
une armée. 

Mais oêsqualitésémîneqtes du système 
secial des peuples de l^antiquité , et corn» 
munes en quelque sorte à tout système 
militaire , par eombie^ de yices n'étaient- 
#Hes pas efi^cées ^ que de malhears h Vn*^ 
tfâln£|iie»t-elleç pas année çHm ? que de 
^4au»ités ne &isaî^nt^elie& pas ép^oçvet 
à r^iu^fiftanité 9 ejles ft>i]9entaifeHt les alaF* 
36MS «ft les^ danger ^ ScV^^^ientaient df 
iiioublès , dci dédoïdj^es , de ruines et de 
destFUOtion ^ et ap^ès avoip dé^ul^ , ren« 
Wi-sé teiifr ëe <^i s'^po$ait à .teur H»ar- 
che ambitieuse 9 finissaient pàFâe détraSi^ 
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«lles-kâ^èïiil^s (0. iie$ H:ti^»«Llns qui Jet 
portèrent au plus haut petiot bù ëlfeii 
puisse»! {miTeftit ) lié imfeiit cepeifdint 
écha^M-rà leÂJt fouestè iiiâtiiE»ice. Aprèi 
miÀt éôniié vm systèm^^ititâife toute la 
perfection^ possible , ^ iltf 4m. -fiimit lep 
ttistes 'et AàlhetkteuBei mctiîne^. €e psw 
pie ^ célè^o^paar ks «'àte^ et pit tonM 
les venus floiit^clles M:glorifienc^ P^T^î*^ 
aucGesaiyeatent 8a liberté y s&s tichiSBMsy 
9A gloire etmpâissanoê^ çc tomba téoiidl 
le joug des Barberefiu.âou as^^rftissemttttc 
fb^n^a VxinlvisftB ÀOLDS Vi^axàiàncevU^àk 
barbarie ^ et xwBmA^ lev ^dnre buniam 
aux premiers àgep de lacnrUssaiion ^ 4é^ 
plorables'^ nra méntoMeseâ^td des yer- 
tiupartifuliàrMJUisyiinSmôjnifitm]^^ l 
Le système sodai des ^peuples |aodef:$«:^ 
nm 89 .cMDpoicf d'autie^lëiânents y es» 

(i) La violenKg^i^ertle payipq <fr<i» 4 i iti» i * ) M eonr. 
ïwit point le repof ; cW un.f^.ii #TOrwt qui ne peut 
exister sains tcox^sumer : il fatit tét ou tard qu'il détruise 
sW ptopreé fiSy^rar. ôkA. ûîiLiBt éiseni. dés Soc. pôlic. / 

p(g..4i76. :>" ' vr. • s; : - '\-:t /i; , - . '.j'y/--'. 

x5i. 
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régfé par (Fautrés principes mt x&arcbe à 
unbutdifiEéreiit. .: 

j Les peuple^ mod^m^ reconnaissent 
knr indépendance mutueJJ^e.^ quoiqu'ils 
né iaxespectentpas toujours^ les atteintes 
qui y sont portées. éveillent l'attention 
générale , souvent excitent des. réclama- 
tkms efficaces j et exposent toujours l'u- 
surpateur au ressentiment des puifisanoes 
dont son ambition compromet ou menace 
la sûreté. L'opinion publique y domînar 
teur suprême de tousles peufâes éclairés^ 
s'àttadbeàîsespas.^ lui aravit l'estime de 
sodQ siècle , et livré sa mémoire au mépris' 
et à l'indignation de la postérité.. 

Quand le succès couroime l'audace y 
le conquérant n'appesan^^isonjoug ^ ni 
sur les persMU&es ni sûr les propriété&pri- 
Té^s, Il assimile le peuple ooaquis au 
peuple conquérant^ et les oon£>nd près- 
que toiijoiiFâ l'un avec l'autre* ' 

Si le nouveau joug paraît trop pesant 
au peuple conquis , chaque ip^dîvidu le. 
secoue , et transporte sa personne et ses 
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bi0ûi8.scmsjme: dominât ion plus }n$bè:om 
plus modelée^ i&t plu$ (H>ii£arme.à'ae$^iii<^ 
cipes ^ à ses opinions elià ji^ mosm^. 
t Cette faacnké d'éniigrer 91 c'ostTàtdiîirft 
!de^fnk-im:gçmy^^rnejx^msi oppresoewf%f 
ée^t^^uâ iCcÉEiQiune à toiis les p^pleâ 
moà^tm^r -liialgré les.iréclamat^Ji^ et 
hi ^iibsmeesrde tout^ te$^ :i»€iu¥ai6ïg(»ii^ 
verneiAënte; ^ ; es« . au^èw^'hui urt : droit 
gfeàr«]l'j^K f^;^«ir afaai d3^e > univeraellt* 
ment r6fspecjté*^ : 

j Pflftïqtift feM*$ les ^éçaW accof^ntÀ^Pér 
1^4^|[€atïlft Jï»é*»e pïotectï0n <^'à l'^dlT 
§^fi0 j :et ^Qii^ue la législ^^oit^ ,encor0 
^mjpf«^$f^:;#f^ p]?éventidns^ des peuples 
ancijstk^Aç^ntr^ le$ étrangers ^ les traite 

la trc^ismiM^Mi de leurs bî^ns r P^: ^? 
pontmdioti<]fli qui'U'est^e:tK)p ordinaire 
euftre Im na^^u^s et les Ims^ mille mp^^ouf 
s'ofirent à l'étrangei^ poïir le soustraire à 
l'action de&lois^ , le faire jouir de tous les 
bienfaits de Thospitalité^ et squventméme 
je faire participer à toua^leadroits décidé». 
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hsffsvfià^écykiïésf tt^e&t.fàa iuiï bient 
fait? dë^intéBesse: ifae la ^OLim^ké^ aeule 
ikvènê. Il o£Sre à^ ^tcruis lèsi fraiplèa line 
%ôtiiroé de tkkéssê» ^<d^ai^i(]ptage« qu^ll 
iettr iioipiM^ déménager et lAe oooterver 
avec sois, ii^étranger p^o'^ras <;d»t9ôiiiinA^ 
^ti8 àugm^tite k «lasse dtt:«iwMii4Stuieé 
|>rodu!U'dU'pay6;'d«iig léipi^HtûMvité*^ 
sîdence ^ les trilMitsqû^U^e^âf rîkaÈtitll^ 
minuent le fardeau des oào^^i'^éféBi 
c^ conbouretït à M fois h l^a<C€i^$s^Mient 
rfiî-reventf public et des re8sôti#ëég g^lléi 
tàles: S^ yh de séa t&tmm ^^Irpert* 
àVeic Itii les liekêeses qii» Mfeôt 4^hP^ et 
taiîiltîpiié les cap^tix > ce nftli^le Vfitvèï^ 
éëfîlélaricïUsse'ët ^é k>f)&iî^«£ô(fe; 8^1 
Vit de SD» îndtiètrîe, il f^6nèè.ét'dÉteVeni 
ferée i^ÎHdustiîé * natiènalé j d^î Vît> de «obi 
travail, a diimiiWè le prK-^cf fe'*iha$iH 
à'teuvfe et met'eft valeur des rîchesseà 
l|tle Faisanée négligeait^ lie safVftit pas 
iàettte k' iptû&ti \- ' • 

C'est dexife àvëë raison et^ p^ tine sage 
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mMtfnttdon^é les ftUfÊê» moàMnO^ 
ent bt^téksf^ctg^ âtd ooraieiis fibnér» 
lis éireoÊ^tà ^ cmr laissé iamher èW Aé^ 
«mtud^liiirsiôËi inhospitalîèresyetied^pAé 
des néesurerplus utMe^ eè |iiiË? eoÀfermei^ 
Àla morale et .kl^h^mânjèé». ^isse eetl% 
doctrine se propager ^ e?éttfaike efr £r£QEb^ 
ekÎF tctas kfs^ bfetàoles que latyveabœé ou 
Vigu&r^cér lui oppose* énàmte \ Qim 
FkoitaBie^ déedtiBtts prdtégifrper les hn^ 
àe mm» lés fo^^ ^ àe toieiee Jbs natkine^ 
iv'dtà reâùfiier qws^see^ ykee eUses (irSndsfff 
^Puissent enfin tous les einfk^^ èui^éf^ 

Cmm fiicoké d^édiarppeF auft «KOicpéf^ 
i«niti et aitt. nauraisc» aidinàfeifeMAiMiyy 
^i egl^fi^qfff^^tf^^ifte itLhéfgm^k^VéÉk^ 
t^Rt» ^^t^ae des pml^^^iiÈ»é^im»f 
s^ét^td 4 Imiys' ir&Gh^sMf ei ^ t^n»^ «é^iU 

^hétiihm'êemhlë^ pMtcwl o41ett# âSP- 
culatioâ x^éfMWire ùêticifn éfbtm^^^ |W#1 
wâf d#<febeiift«srlk)ie «f MMttdkmw^ 
tfdif tmgehtiiùétiTem une ^BStfttf» filNix 
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|>artout où l'activité et l'industrie natio^ 
nale leur assurent le meilleur emploi. 
• Cette drculatien générale des hom* 
ines et des cboses j reçoit encore une 
nouvelle activité de nos besoins « de nos 
mœurs y et^ pour ainsi dire ^ du mode 
de notre existence sociale. 
: Le lieu qui nous vît nahre est rare-* 
ment celui oà nous sommes élevés ^ et le 
pays où nous: jetons les fondements de 
nc^re existence n'est le plus souvent m 
celui de no^re naissance y ni cdiui de hô^ 
tre éducation. 

Le souvenir des jeux del'enfance^ des 
passions de la jeunesse j les projets et les* 
illusions àà Tâgo mûr y sont épars sur 
différents points > et s'elFacen;t mutuelle-* 
ment. Leslienâde famille^ de voisinage^ 
d'habitude y d'amitié ^ se relâcbent par 
l'élojgnement , par leur diversité ^ par la 
multitude des sensations fugitives qui 
leur succèdetait et les remplacent. 

l!^6^s avons un pays ,, nous sommes de» 
ia4itidu» i^j^rochés | attachés plus ott 
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( 233 ) 
moins aux lois sous lesquelles nous tî^ 
vons^ suivant que ces lois sont plus ou 
Bioixis appropriées à nosintérêls ^ à nos 
vues 9 à nos mœurs ^ et contribuent da-- 
imntage.à notre •biea être ; mais nous Ho 
formons pas un toutindi^^Ue^ cohérent 
dans toutes ses parties^ et afFermîpar un 
intérêt général et commun» 

Cette &culté de communica^on entre 
les peuples modernes j cette circulation 
générale des richesses , cette dispersion 
des intérêts individuels surtou s les points 
du globe ^ ta vaste étendue de^ empires 
qui y en se prolongeant dans toutes les pair* 
ties du monde^ rendent les citoyens étran« 
gers les uns^u± atitres^ toutes^ces causes 
af&ibliésent. nécessairement Tattadie-* 
ment à là pàtï*iè^ le subordonnent k des 
calculs intéressés ^ et le réduisent à un 
Khtîment vague et confus , rsans^rce ^ 
sans énergie , sans enthousiasme j comme 
sansillusiom . - 

Le pacte^ social des peitplesj modernes 
n^est pas comme celui des aitûi^&s^^ inm 
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sûcihé de jâàrpft et dehiàiks k portir et à 
pso£^> ottcommePadit J» Je Rossseauf 
^aliénation toÉxi^ de chaque assodéàvec^ 
toïisrses droite à toute la communautéé 
CHeat imè skn^ cftnfôdératkm à frau 
eommuns ponr^é&ndre ^ assiufer ^ étm^ 
dœ-^ et perfectiffiiiwirla.}oiiif5aitfur des^Êt^ 
cultes individaeUes; 
« : OtteéMifëd^raâioiteétàMeDtiefidHként 
défesteiTe ^pacifique et ciVile^ efecoBtcaitè^ 
«faselnmebit aireic Je paefi& iœckd ds» pete?^ 
|NaÉ/ aBciens natntdtleméiit liùstÛey ed^ 
fenèif et conquâranl.^. Unst ééaitdttôèce^ 
audjjit ÉiUhaifey €t IhsBtm esb^gmwmeaât 
eannmoreial»! 

r Comlneit dioane suffirent Im poEli^itee ^ 
îeaimorafistfiS'^ laâi^êtâlmutBjetil^iéth^ 
veiné atodeoriiee.^ quand' âa s'^Gbtfœn* 
der répeoduiJDie pannr horm eet amouir dea 
peii^Ed!èsFau;i^Bs |Hmr la ^alarie^, ^(^^ 
aoiia proposent^faflos vetta^ piiUîq«oa> 
domestiques et privées pour modèid , ktta 
^nduieei^0fc:|awB mcàokm p«ar rèjl^^ 
qMiidt^ila^ùWdbiépfO^beatt é^^ 
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}>a9^ lûotLS enorgueillir : der cet àct#s^ éclà<^ 
taiits-db ffKL^A&xir^^ gloire' el: de ptiki^ 
«apce^ BÎ funesiefe*aa raoïiâe^ et âi-ituiai^ 
fcfesàrespèce&minaiiict;- T ' ' ^ 
' Afa I s'il» i^èale^it fai^e^de fimÊê^Aeà 

niains^ qu'ils nwis isolest dans- des dt^s 

Y^fiQBiAcrit et peut étendit;^ ^Ukf{ilhutieiit 
iike guerre ipéxt^guibie mitP^oeéjSÊâsè^ 
rfldsdes eités^^iîif^ils; inspirent» à^eliMttne la 
passion tfep^AavngreUe d\i^ei^r £fia rir^é 
dans la crainte d'en *ètte â^^ei^îis V ^^^4 
»»s îvenfonsnreyivre dans toiitile«r éclat 
tes v^évtu&qa'ilskdiiiireiit) âfl^lè âîétt^^ 
^bm enoere unë:feîâ en proÊ^N^tiK dërâscic- 
ikmsi^^ e^ l'iiniyera retombèia^ir^ te j^ug 
4èeç cpiel^esii ÂmîiJbg qili^ â^gc^eféttt 
pnij^^iisiiic^^ lia ^iiitoail^^^^ |il«qu^à ee 
quîeUe» réçi^yem; îa toi #ùii'!Biti]^re|Er 
^î>f^ tolN%^i$ml»le#^<AiS^îdip^Àiftë> él 

CiliafJes*"^lgOijpl î' s/ B'*Jîinp înr>?/.'r)p 
^ • IQ^e sèf^tf^^lil x^ 'fdtt^ iâgtt êt^ phtt 
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Utile de laisser aux anciens leur système 
mSlitaite > et de nous pénétrer deë aTan«* 
tages du système civil et commercial qui 
lie tous les peuples ^ civiliée tous les 
Jiômœes^ et leç unit par le %f<Ltinïefo\de 
leur utilité mutuelle et réciproque ? JLoîa 
4e nous Féclat des vertus giiérrièrea , d« 
la' puissance des armes ^ de la ^Kfhàtmç 
des conquêtes ! Elles ne peuvent s'aUier 
àyec les ;Va:tus sociales et pacifiques du 
ay$tè»i?e ; commercial j eUes ite : ccm*? 
yîennent pas k nos mœurs.yà notre -esr 
prît , à nos besoins. 

oi Vaioefnent lesi gouvernements mow 
4enles s'e^brcent de feirè marclier dé 
Jfront et mém^ d'associer le rsystème mî^ 
litaire aujsyfilème commercial j la «à»- 
Jtt]redesc]|^Qs^.résiste à leurs elForts^ et 
is^ttë lutté impuissante tiraille ^ fatîgnejp 
épuise: Inutilement le «arjis wcîaL Le» 
lio^mes vqii!il8)^i^trat4eill isous les . di^r 
|>^aux soûpir^Dt après.lea airts paîiiUM 
qu'ils ont quittés. Quelque gloire quelfi^ 
^g^rinées de^ la révolution ^frailçabe aient 
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acquise ^ quielqu'illûsîon qu'ait ^û ptô^ 
4uîresurles soldats la fiwti^ne prodi*- 
gieuâe des chefi^ y quelque séduction 
qu'exerce sur les esprits Pespoir du coin« 
luàndement , la paix aurait licencié Farf 
mée française tout entière j et ces guerr 
riers ^ couverts de lauriers ^ auraient re-^^ 
pris avec ivresse les honorables et utiles 
instruments des arts ^ si leurs services 
avaient cessé d'être utiles à la patrie* 
Les hasards et les chances de la guerre 
ne pourront jamais offrir de perspective 
comparable à. celle qui se présenté à 
l'homme laborieux dans tous les pays oh 
le travail obtient le salaire qui lui est 
4û. L'espoir de vivre libre et indépen-^ 
dant par son travail , d'être époux et 
père y et de parcourir ime carrière pai^i- 
sibleausein de sa famille,^ ruinera m* 
sensiblement toutes les armées ^ et assure 
au système commercial une supériorité 
irrésistible sur le système militaire. 

La paix générale j le progrès des arts ^ 
l'accroissement des richesses 9 l'avance- 
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mefit êk la crvîUsatiôii', lé bonheiir dei 
ittdhridtts^l^MiiéHbratièii de l'espèce Iiù^ 
maine , Voilà le Imt auqirel H faut tetÊdw^ 
la tâche que doivent se proposer tom 1^ 
principes ;^ lotîtes les docttiiiès ^ toâs^ lia 
préceptes f toutes les i^gisktiom f hùVi 
de là il n'y a qu^erreut et qm^àbiis , ^p*» 
désolation et calamité é ■ ^ ' 

< Si donc Feieànple des'peuplesanciéfis^ 
s» leurdéVouemènt à là patrie y si la COM'^ 
sécration! dé, toutes leurs' facultés d soià 
service ne sont et ne pèfuvent pas étr^ ia 
jtègledes peuples modernes y si les £0^ 
linltés iiBdivisdiiieUes ne pénventt être eoh^ 
sidérées comme les factilté^^ prDptes^ dtî 
corps social y «ni être mis à sa cHsposi-» 
tk)n^ quelle- est Ja ]^)brtioii «b ces fatali- 
tés dont le corps pôlrliqne petit disp^n^^ 
dams Fétàt civil et commèrcâal oie ntous 
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CHAÏ^ITRÊ II. 

Les Facilités des Corps politiques mo^ 
demes ùàmistent dans Peœcéde^t du 
produit g&nàrcâ sur les cçBSùmmor^ \ 

: iicau indifiduelhs^, ^ 

La mt^ture^ l'étendw^ ^l le3 limites i^î^oax^^ 
dei faculté 8QciAl«{i ou du^ revenu pu- peupks mo- 

•II., ^ / / f •'f • ^^«'«^nes sont 

Uic n ont pooat ^ncoré été méci^ees ni restreintes à 

Texcédentdu 

^étémiinée^* Moafiesquiçu est. de tou^ p^i^^^it gf- 

* ^ ' neral sur les 

les publîcîstes , le seul qui ait hasardé fonsomraa- 
quftl^ues réfljçxioflto sur ce sujet im- ^'^«^^'• 
portml. 

m Foor bien iîser le$. ireir«fin» (pu* 
«^ Mica) f dit-41 > il &ut i^voii: égard aux 
1^ aéceâfiités da l'état et awc ^éç^ssité» 
<t*dQS€itKiyQii«»«. 4 II A*y a rien que lu^ 
-n sagesse ^t k piudenc^ dolyent plus ré- 
»gkr qvQ CQttet portion <|u'qu ôte ef 
» cette portion q^^om lais^^ %9 ^^j^t.*,. 
ji Ge n^i^ pivudt à CA c|ii^ le peppla peut 
^dû^an q|u'â.ia«t. iwËiuw k ret¥en» 
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» public ) maïs à ce qu'il doit donner t si 
» on le mesure à ce qu'il peur dîonner , il 
» faut que ce soit à ce qu'il peut toujours 
» donner. )> 

Çps considérations renferment des 
préceptes pleins de sagesse j de justice 
et d'humanité ^ qui ne doivent pas être 
négligés dans la conduite et le gouver- 
nement des empires ; mais il existe des 
principes plus absolus ^ des règles plus 
obligatoires y des devoirs plus impérieux 
que l'on ne peut méconnaître ni violer 
impunément. 

Les facultés sociales se composent 
presque entièrement d'une portion des 
facultés indit^iduelles. Cette portion a 
ses limites naturelles et nécessaires dans 
les besoins individuels. La subsistance 
ide l'individu marche ^vant la subsls* 
tance dii corps politique , et l'ordre pu- 
blic ne peut pas exister^ ou du moins ne 
peut pas subsister long-temps^- quand les 
besoins des individus âont compromis 
^u menacés par les besoins du corps so- 
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tBial. LWir opposition est un sîgtté âe 
détresse, bientôt suîti d^ùhe lutte £k^ 
cheuse daiis laquelle ïe gouverneiiieriÉ 
est renversé, ou s'il triomphe, la popu- 
lation diminue , Pétàt tombié en déca- 
dence et petite - * 
; Lors n^mé que les besoîïis'du coroB ,Ccic«c«?- 

* . • * dent n'est pas 

social n'attaquent pas les besoins îndl- ^^ ^^n>o- 
Tiduels> et que les prbduitâ nationaux ^» 
suffisent atix uns et aux autres, le corps '> > 

social est dans un état précaire et à là 
merci de tous les événements fâcheux ^ 
qui ^ en augmentant ses besoins ^ l'endent 
ses facultés insuffisantes ^ et compro* 
mettent son existence. ^ 

i Lfe corps social ne prospère et ne lîeù^ 
rit que lorsqu*il n'absOï'be pas la totalité 
de la portion qui excède les besoins in-^ 
dîviduels/Alorjs Pexcéàerit dés prodûitii 
non consommés forme une l'éserve utile 
qui tourne en accumulatiétt^ et devient 
]ft> source de Faisance individuelle^ lèf 
fondement de la prospérité générale , de 
la puissance et ék la splendeur de Pétat. 
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m«I de. U ci.Ti|îaaitMn CMMltf^m éàno 
dan« Fe^cédçjiit du furodtift , gétkéral sm 

çjEM-p^ politique»: ii<e^ si0 cem^rroit > net 
prospèrent- et «ne flettrissott» qu'avUnk 
^p^iU ^'%bsori>leIlt p«ts k totitliilé ^e cet 

de^SSî*»^ Mais C9i|i|iï€»t «t fiai? ^udls nuofdn^ 
;^,^^|î^ f^9»s»veir dn U, prep<>r«ioa^uieaiate «rttrtt 
«'«»**»'«• JasfacvUé*«QQiaJ<» et. Jea beai%im <ka 
corp^ p<ditiqtièSr ' '. 

çtJpt^çilas de Isi âownattcQ.^ ils !ae ^en« 
daient compte de let<iir sitiUftiiiDi) Jbs *ttini 
tQiui les ^&9t d-'i^iiitfQd . d«f tcok <» tix>is 
f^t 4'««|tf«» d^ <{««(trfr ^ gHaltre wsV 
eîi d'imtee»- di» 4i iftq ^ cln^ ABà ( t) .!i iLe* 
dihi^^«i»br^li;i|«qtl^ d^ kùr poptilaflièari y àb 
\^l^9 iiyc;]b#|^«i#lrd«kut»^esmiurcesl8an 
^^J4Ai9l«t cpAfl^ljfte» «t«fi certitudie co 
^'il« : d^tîf^pA cr«mdf<ii îiu bspéver y aà 

Ci' 
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dénombrements qtra la pofnflatloit e!itcë-»' 
4aft !«: m^Ikt» 4«& indîvidfu Jji{ti9 FéfAt 
poHTait, «nti«t«ddr , il» JknmàïéR^ dèî^ 
c6loAMt qUi ëtaiôiit'aut*!!^ de: |>QliFt5< 
dVppMi it àé fivca peux h, initt-^ftë* 
Çi^^ onolrftire; 1* piq>ul*t»m.^tiidlp ùii^ 
)d^r«à>^:^»'^k détail AtM |toiav «(«to- 
l!4Nbfltt^'4iuîft 4^ Itti-oci t« dan* sisiprô»*' 

la liberté aux esclayes. {i^* ' * '• ' 

iW^miPi sui;:t«ii|:tMB «n §r^(l p^Nplt'^e 
SM^élMtoliTéii^etit»,:^! éaém:liii^è^9' 
{MrSjemrlmL'Iliillmif) «t àbÀ% le sbWi «»t> 
dtM.]« Aiiitelceiifié^'iiiM^ nia^alrfttttïo - 
^p4t(%k}'«wf|4;en8eur^.£ll«:ie«if Ifot lu 
co^aiMwto!» 0sacta d» sa» âtf&âpefl datts 

' I . I , I ,1 i. a ilil i i l it K I I I' * *» ' 
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(^44) 
tous.los témpaetjà toutes 4e8 ^>oqiies de 
Si^ puia&ânce ^^ et Ite sages mesures qai la 
qiijati^ l'abri de- k*e3irers£lci^ 
portèrent aCu plus haut point dte force et 
4i9 ^^Bileur fureM: toujours combinées 
iTÉ^pr^sces recensements^ 
: Gôôibi^a cette connaissance précise des 
liEMrijesrçt des ressources des états à^ toutes, 
les ép9quès ^ ^t dans toutes les circons- 
tfiiiGes i 4âmt uiiLeet fevorable 'à Is coïi'^^ 
dùitf^ dfes afiSuLreâ , et était prdjp^e-' à eti 
iissurçr le sucbès. Si les peuples c^fêbres 
dç FftPlIqiiitélont £dt de grâotfdés^^obes , 
il fafit ^ooilyehir qu'elles furent dues à la 
sf^^^g^ 4«^ leurs aesui^ | et 9a ^hûe â& 
leurs combinaîaaaà« w ; i.; >; 

:ï^f ^ui^ifi^^odemës ^ iplUgrélsur ad- 
q^iUc^lipp pour l^s' i^cuns, leur inclina- > 
t^ .à: (les imitelr et à lés prendre pour; 
mod^eji n^op^ po&nt profité de lisur jekem-» > 
pji4 f 01 n;e Sse : jsont* prant approprié' les 
aj^aiil«ag$s; qu^ik^ retiraient de ^lein^s dé* ' 

c^wne^S Sans dpttte la tâcbe eût ét^ phis aifi- 
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(^45;) 
cile,^ Qt eût épromré beaiscoup pkis d^obs- éoeiev^m 

' tacles à cause de la vaste étendine des nooibreinent 
EiQpireis moderaes ^ de la grandeur dé la §^^^1^. ^ 

, population y de la diversité de Pînifeistrie ^ ««^ *» «n- 
de la multitude innoinbrablede&rappoirts 
générsLVff^ et privés ^ H'ationaux et étran- 
gers 9 qu'il eût fallu suivre pour conûahre 
la somnte des^ produits généraux et des 
cp^sommutious individuelles^ ^ 

Mais cettQ tÂche tout immense qv^eile 
par^t j n'e4t pas été' sans exem^e. Au- 
gus^ ût trois fois le dénombrement des 
citoyens Romi^ins et àe tous leurv biens ^ 
et non seulement des citoyens qui habi- 
taient Rome ^ et qui étaient épars dans 

^tout l'empire j mais même de tous^les su- 
jets de chaqi^ province (i). ^ 

Après sa mort ^ le dénombrement fîit 

discontinué j et repris sous Vespasie'n ; il 

; ne fut définitivement abandonné que sous 

P^mpereur Décius ^ et les historiens ont 

.observé que depuis^ l'empire ne fit qjoe 

décliner. 

(t) TraocpuL in Augusu 
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Ainsi ^ ViUmdiM dmr enifiir^ taùâet^ 

«Maiâe k htm éénbmébnvmA^ ^ ce 

fpi'Angodto 0t M8 «eocteMhAM firent à 
.c«t égwd^ pfittt étce égalviUedd Hih par 
f J0$ aomwRtMS «le P£«arope% 
r Oii asmk Ml effet iâdillfbidtéd^ 

dresser , par. isé jnagfetrâts ^ ^aqtie 
ftommmtt^ en é*AU àê l» popvdation 
.(l1l^ébparâg•7OTxeet^eC<lâpfttioA9 des 
. tàhieaiiK ébs produâts de ï'agricufoare , 

des mmf^Batf^ntes^ idu commerce et des 
. att^, &t des relesfés de touM» lèè tinpdi^-* 
^ tAtfoiis el de : M«tes les éstportaHons ? 
. Cet'élém^n^M, nooeiUis ddS(U les petite^ 

diyisions terrîtoxiaiès^ scmd^iM: coerdûxi^ 
mes dans les pondes diviriomis > et avec 

de kl suite et de la ténacité^ ne tâîde-* 
TjMenft pas À o£&ir Temactltiide la pins 

tsigoitronse. On £lmit n^l d^abord , on 
tjfi^Eûitmiettxl^lisûile^ ^ ^^ un très^ 

court espace de temps ^ en généraitsant 

ht niétbodss y an 4es perfectio nnant , ii 

n'y a pas de gouveraemerit ijUi lie par- 
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( H1 ) 
jjytnft à vm déDHombtmiMm attisa «omplet 
•i «i«â «xaçt ^u» oeim •d'Athées etâ« 

«t. qnoiqn» «es j)iittltâ|è fassent iin{»ai-' '^^^^^'^ 
Caits^ slal iikigé«, «t atmngé» d« ma* L»tè^..^ 
nier» à ii« poiat ktsset é<}hftt>p^r éds iré* '^ 
rites ts^fK doakifiii^iMM ^ T^tât âe k 
Fraïiee, préseatt^ à k fittdii<ii&-sepliènié 
«iècle |ar )«« ititttiidttiitfi âbi ptovini:^ à 
Fiiétttier da trèn« , aigrît de^ diM^umeut» 
préd«fE|;x4qpii |iedve&t ^oAhêi* utië id<âé 
des «MiitâgCfBi^Oittbtétut ^ue las g()tiv«r<4 
Bttmems pfMiomiiNii r^tilpèf d^ cette mo* 
9ar« ) sitfÙWtftit pmtiqttéf et tisuélie (i). 
Cet é|at, Mmlgré «oti i)i&perf«oti6tt et 



' (i) Henri Vlli fit fcire un âênomtrtïnent général «te 
toBW l'Angleterre, 4u nombre ée» haUtann,- de kiit 
^ , ^rofMsfiw , n<^m9 > n-*«ii« , «t d« wi» M c^u'u* 
homme d'état a besoin ae connaître. 

Le roi de Prusse , Frédéric le Gr|nd , fit fain un 
cédante ffui esc une sorte tie tUaottbienenti Mém, 
dp» ^mlwr- MW k* ùnp»*it' 
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(148) 
lonté des administrateurs auxquels le 
soin en fut confié , découvrit au gouyer- 
nement Fétendue des maux que. vingt 
années de guerre avaient fait peser sur 
la France 9 la population diminuée de 
plus de 4 millions ^ Jia dévastation des 
provinces , la ri^ine de l'agriculture ^ la 
cessation de l'industrie etia disparutioh 
entière du commerce • Que fallait - il de 
plus à un gouvernement éclairé^ hu-^ 
main et pénétré de ses devoirs ? Wén 
était-ce pas un pour liii de ne pas ag<» 
graver tant de calamités par de nouvelles 
guerres j quelqlie justes ou quelque 
avantageuses qu'elles dussent paraître j 
et lorsqu'au mépris de cette situation 
fâcheuse on le voit s'anga^ dans une 
nouvelle guerre plus redoutable encore 
que celles qui l'avaient précédée ^ doit- 
on s'étonner des revers qu'il éprouva et 
del'état misérable auquel il réduisit la 
nation. 

Si ^ d^s le premier pas y l'état de la 
France offrit tant de lumières sur sa sih 
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( M9 ) 
tuation ^ pourquoi ne 1 1^ cpn tinua- 1 - oii 
pa$ ? pourquoi He cherclia*t^on pas à le 
perfectionner , à le rendre en tout point 
comparable aux dénombrementadea peu- 
ples d^Fantiquité ? 

C'est que la vérité est importune à la 
cour des rois ^ et qu'on lui préfère tou- 
jours l'illusion qui flatte^ ou l'errtur qui 
séduit. Les rois repoussent avec dédain 
|;out ce qui peut les éclairer snr les li- 
mites de leur puissance. Os se persuadent 
qu'elle est illimitée y parce qu'ils ' ne 
savent pas où exista l«i limite. Ils né s'a* 
p#rçoivent pasque chaque pas qu'ils font 
au-delà de cette limite redoutable aliène 
d'eux le cœur de leurs sujets , et com- 
promet leur puissance et leur gloire ! 
' Que des rois s'abusent à ce pofnt^ et 
redoutent la lumière qui les éclaire sur 
les excès de leur puissance ^ sur l'oppres- 
sion des peuples 9 sur j^s dangers qui 
l'accompagnent 9 Êiut-il ^^n étonner ! 
ils ne connaissent ni les sources ni les 
yéritables appuis de leur autorité , et 
presque toujours accoutumés à la regar- 
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àer 0cmm^ un dmît de <xmqv^te y ils $e 
ptrMiâdçnt quo la Ibrce peut «eule la 

basés sur les droits et les int^^t^ dès 
peuples y partagent leur etreur ou leur 
ins<ftiGiaB€e , c'est ce qui doit causer un 
grand ëtonnettient. Comment concevoir 
que radministratebr d'un peuple qui a 
&it faire de grands pas à la science de 
radminiMt:ation ^ que M. Pitt se soit per« 
mis en 1798 de pareodre pour base de son 
biifdi système de revenu public les con-^ 
lectures ccmtradictoirM el nfcessftifl^ 
ment fautives des écrivains de aen psys ^ 
et ait abandôràié ainsi au basard les des- 
tinées é%n peuple entier , et le sort de la 
phiB gmnde lnH« que l'Europe ak eu à 
soutenir. 

Mjais ée qtii doit paraître encore plus 
étï^nge^ i^est que le parlement d'An- 
gleterre fai la nirtion anglaisa né forent 
pas fittppés de la- iégèiieté et dé Plncxac- 
îitude des eàlcnls que le rdxditte àtOL^ 
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. n«4i^ ^ ^^ mBBUxes^ et qitW*iiê prtir âil- 
»cua moyç^ pour )èa«ssucer k pftteSM^Mi 
. Unt 4onneir à IVt^uir luw yéfitaUi» fio- 

On peut donc nfiGomar y sans t^dktte 
éP^tte détii^ni$9 qme la fM>l]^ii{te des 
peuple moderaes ne reposé swr «nMne 
ba«e fixe et posiUvey sur rien de pisé<|ts 
et de cartain ^ sur aucuiw: assiette stalle 
et solid&« A d^Wt dd<:pfliiâU6saiM:asecfr* 
laines ^ on » recovrs à dw ctejMtares ^ 
et Ton s^$i>&nàpime etitièremi^nt à biur 
incertitude» 

Ji'^mdue di$f emptrea » déttraittte 
pas les connaiffancea gtfbgMphiqttea ; 
mais les progrès d# cette aeiènoa 0(mt 
ençon Uan loin d^ Taj^licaÉiati cpi'ùtt 
\ veut en £iiBB« Sou imper&etioa e^ Mile 
qvifi ^ m^iliaur» géograplies k'oat m^ 
cpre pu pr^i^^ l^éte^due dfrl'Âsgkteffe 
et dw pays de Galles. Ils di£fôMiyt deptiis 
47 wifliaiis d'aora l'iiaqu^à ja,5oo^o<W., 
^ les aTtt kinëticiens poHtiyies oâront 
les mêmes Y$ir1atioA$ sur l'êtéodue (l^'Aa 
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partie cultiv^e.^ Ils di£fèreiit de 40 ^H- 
Uons 4'acre. à 35 millions (i). La géo« 

^graphie et l'arithmétique politique des 
autres peuples ne sont ni plus perfec- 
tâonnées ni plus exactes. 

Suivant les cartes de PAcadéniie, 
retendue de la France ancienne était 
de ..... 26^386 lieues. 

^Suivant de Lisle^ de. . . .aS^SS^ 
Sttivant Nolin ^ de .... . 28,054 
Suivant de Fer , de. . . . ♦31,278 
Suivant Samson , de .... 3 1 j65j 

La même incertitude règne sur la 
grandeur de la population. /On ne s'en 
forme une idée que par le secours des 
registres des naissances ^ des mariages 
et des morts; mais ces registres ne sont 
' tenus e^cactement nulle part , et les bases 
du calcul qu'ils fournissent varient non 
seulement d'un pays à l'autre^ mais de 
ville à ville et de campagne à campa- 
gne (2). Enfin, pour ajouter encore aux 

(i) Beek , sur la taxe des revenus. 
*{i) De rAridiméti^e polit, y par JUrthur Toun^ 
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ehançe&qu^ffrqAI toutes ées conjectures, 
on n'a calculé que, les registres de cei^ 
tains cantons 9 et ks notions qu'ils pres- 
sentent sur ce point sont si divergentes 
qu'elles varient sur la popalatioipL d'An- 
gleterre de 49^^^^^09 ^ 10^0009000(1), \ 

AX^pndres , la moitié det enËEUit^ ne; 
parvient pas à la troisième année ; A 
Vienne ^ la .moitié ne parvient pas à deux^ 
ans ; dans lej!; cf^pagnei^ au C€jntr^ire la; 
majeure partie parvient à la majorité ,: 
et souvent au mariage; dans le pays dtf> 
Vau^^ lajplus grande partie des > eii&ntà 
a^tejbnt au -delà de la majorité ^ .et la> 
mçiiti^ parviexift à^^^ ^^^* 

Pap!s les. petites villes les naisaancef/^ 
sont à peu près égfiïes aux décès (2). tr 

Médisance ipul|ip]ie lesiifii»fancefl p^uc- 
a 5 pour les pjedte;^ villes et Jesv camrr 
pagnjBs^pay 27 e^ a8 pour fea grandes, 
viUes ^ et p^^ç fu^ur> la capitale. 1 : 

;I^e, rapport des f)i;oduits nationaux et 

l^iyDrrAîrîthitiét^iue polit., par Arthur Toung. 
(a) Obserrations sur les payemenr firfrsiblM , pas* 
k éoeteixr Fnct , 1773. 
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des ooWK^tnmfttions poi^Aètéhs êû e6A)eC^ ' 
ttore pal? 1& poptiktiott^ par les registre* 
d'bnp^ttatxoBuet «Pt»pD#«ati6ii9 par k' 
pxMiuH deâ bnpAte dé iloiM(>iMivftf9ôn;^ 
Sil* pQfwktsrai au^tiMimé/èi FéitpdrtàH' 
tioa 8mp9i9m Vimpottûliéîkf d^ lëé îm^i 
pats de dcosMttraation é^nt produtti^ ^ 
cta on ocnclut qiM leâ p^oânit^ sont su^-^ 
|lénéui» à k' bouMinitiation imtidAdle ^' 
^œ lai^upte wt daBS un état de prô^^^^ 
rite , et qi» Fettjrfi^est ilanv sa forte et* 
dnMMsp}éMd«ttr« .^^ 

• M4» an 66«it' Qoml^A eette cc^isé-^ 
cpiextoejeatlM^dé» l&tfsc|tt^ota d&nàWëtt' 
que la progressîonr ée' ht- poptedatioil e|st^ 
wgvuretpei^ s&rtei^uè liés registré^ldfes 
importatMnt^ ^ dasp mpoiftationi foiîr-*' 
miu^wA à pokue qfiidh^eâ -données àp* 
pr»ninatiVeâ> et que kl - produit deÀ^'inî-' 
pÀts de eoi»Mi»$i«tioii it^e^ qu^^Mi signé ^ 
trompeur d^I^aie^nceetf 3e l^b riciïesl^è^ 
dki peuple y piiî^'^ «st possible et ' qû^il 
aifrîve SQuyêp V^ç T^]^^ 
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Ainsi toute* la sciwice pQlîtlqjae ées ^^«^àénom^ 

* * bremcntftoa- 

pmiples moden^e^ est conjecturale i et ^«^»«^"^^ 
Jes pîns veir$és dans cette ^ienoe ne poôr <^<»i«««r»^«- 
sÀdent q«e des co^mussaitceâ équivii* 
lentes à celles dies jeux 4e4i9^rd« De là 
dérivejst l'instabilité des éY^oeraents^ le 
déseurdre des afi^res et la.ip^ûsérable si** 
tuvtion d$s peuples* I^a^ 'cetiîe obscm^ 
rite profo^e j?épf nd[«e Wf hk forde > lès 
ridhesse^^ et les re9S<>urQ€fs dea états ^ le 
pins téméraire ^ crmii\&jlbàs&j^vt\ dt'lé 
plii$ Irapnident le pHus pnûàeani; Chaque 
goiYvef^einent s'ex8:gèce sa fisBree et s^t 
pwtsancie ^ el s^e£K)C€« di» persuader son 
^^gé^i^tMfm k ies aniis^ à^ëa m^ux ei à 
«c^aUnimisu. lMail(>c%itenj^ et |e ehmia^ 
l4QiiS«i,e Jnifioeeiit pàttpnt h h. eséduMi^ 
^t à V*^ft0t%tuu^f et l'iiabiteté coneiMe 
dA«» lenMPSMige. Mslslesdtfoits cfii^ 

pe««i^e -ef pMTCkiâeft y A^ûhmà 'itnéteuis f 
bfcwilfttriihiiâttt» &KfesttS'ptir')sMdiik^ 
4^eei^u«eeJSwMlaa;a«rpdàflle et Êt(^ 
tj^SMSigéunciniteeatb^ ^ . I 
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"Ne vaudrait-il pas mieux que la fot» 
tune des peuples , comme celle des indi-* 
vidus , fût en évidence j et qu^on obser- 
vât dans les rapports généraux de peuple 
k peuple les mêmes règles de conduite 
que dans les rapports individuels ? 
' Si une grande dépense , un train nom^ 
breux , un luxe imposant j sont les in^ 
dices des richesses ^ ils n'en sont pas re-* 
gardés comme la preuve certaine et in- 
faillible^ et dans^les transactions privées 
on cherche d'antres bases ^ d'autres cer-« 
titudes que ces vunes démonstrationSé : 

Pourquoi n'en serait - il pas de méttiQ 
en politique ?:pourquoi chaque état ne 
serait -il pas jugé plutât par ses forces 
positives^ ^af sa puissance réelle , par la 
SQiume de ses facultés sociales que par Isr 
v^ine montre d^ime £|»ce numérique 
plus effrayante que redoutable ^ plus 
imposante que teirible ? Les peuples y 
trouveraient l'avantage detti'être jamaie 
fi^ulés 9 et de ne .porter ^ que le IktdéeLVi 
proportipxmé àitiirs Soxces^h^sgùfwèw^ 
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Yieme&ts ne marcheraient plus au hasard^ 
et ne seraient plus escposés à tous les pé«> 
rils qu^îl enti^atnë avec lui.- 

Quelques circonstances prises dans la 
nature des gouvernements , dans le gé- 
nie des gouvernants ^ dans le caractère 
des gouvernés j des Gustave Adolphe ^ 
des Frédéric j pourraient bien ^ à des 
époques éloignées^ changer la face des 
a£Faires ^ et donner à un peuple peu 
connu une prépondérance extraordi- 
naire j mais ces événements seraient 
rares et passagers j la nature des choses 
reprendrait bientôt son empire j et tous 
les états acquerraient nécessairement une 
consistance durable et permanente. 

Chaque état instruit de ses forces et de 
ses moyens ne s'exposerait plus à des évé- 
nements qui pourraient compromettre son 
existence. Les rivalités n'entraîneraient 
plus d'hostilité, on balancerait la diffi- 
culté des succès et le danger de la défaite. 
Les alliances s^sraient mieux assorties et 
plus durables /parce que les intérêts se- 
I. 17 
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raient plus certains et mieux connus , les 
guerres seraient moins fréquentes et de 
moindre durée ^ foxçe c|U« Ips dommages 
qu'elles occasionnent seraieiit mieux sen- 
tis et les avantages plus incertains- 

Dans Fin térieurd^s états , les dépenses 
seraient calculées avec plus de sévérité ^ 
parce que la difficulté de les acquitter 
serait plus évidente. Les dép^ises utiles 
seraient préférées jnix dépenses de Êuste et 
de vanité qui ruinent les peuples j et sont 
peu profitables à la véritable grandeur 
des gouvernements. 

Ainsi , la paix universelle ^t la bonne 
administration y si elles ne sont paa une 
chimère , ce que les amis de l'iiumanité 
ne se persuaderont jamais , ont leur fon- 
dement absolu dans la science de la sta- 
tistique y ou dans la connaissance du 
rapport des produits généraux avec les 
consommations individuelles^ 
titu^"a^'iâ ta lenteur des progrès de aettf scipn- 
2T2s dZ ce ^ Tindifférence des gouvernements s»r 
qrr,'c?ena SQH avancçment,; robscurité,^ïofojpkde^pî 
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a toujouifs caché aux regards les plus^^^"**?^ 
pénétrants j et ne leur a pas permis d'à-? '^'^^ 
percevoir 9 même confusément , l'état de 
la richesse générale .^ la portion néces^^ 
saire à la consommation individuelle 9 e\ 
/celle qui devait être réservée pour tourner 
en accumulation , et marcher à une pros* 
périté constante 9 ont été une des prin<» 
cipales causes de l'excès de l'oppression 
et des désordres des dépenses publiques ^ 
et sont encore un des plu&^ands obsta>* 
clés à la régularisation de cette partiâ 
importante de sys;tèzae politique. 

Depuis qne les dépenses publiques ont; 
été ij^iposées principalement et prea<}u'exi 
totalité 6ur les fortunes privées 9 c'est*à-ï 
dire j d^ipuis le milieu dn^qniiw&lèisie m:^ 
de , l'incerlitude qui e^btail^ ^ur les fe-* 
cultes des peuples 9 a autorisé ^.let ça 
quelque jsor^e juistifié réoprmHé 48% 
dépenses dont elles ojsA éàé ^^effé^^^- 
Goulue qn ne savait qA^jX ^Jhit^An^tfi^f. 
on a cru qu'on pouvait tQj^^vfi^^^^^fmtiT^ 
h^ dépenses :s,e aent ja$£CU(e«^4'ê&fiég .^ 
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année ^ de règne en règnç j de siècle en 
siècle. L'impuissance des peuples ^ loia 
d'être un obstacle à leur accroissement j 
a été regardée comme une résistance cou- 
pable 9 dont la répression a encore néces- 
sité de plus grandes dépenses. L'épuisé-* 
ment des ressources n'a point été le terme 
de leur excès ; il a seulement donné lieu 
à une nouvelle manière de les considérer 
et de les accroître. 
Laaifficuiu Celles qu'on ne pouvait pas payer an-* 
àép^^ nuellement à cause de l'insuffisance du 

Uiques les a 

faitdîttiiiguer revcuu annucl des peuples j n^ont pas été 
ordinaires et supprîmécs OU modérées 4 elles ont été 

extraordÛMÎ- 

^^ seulement regardées comme des dépenses 

extraordinaires ^ et en conséquence on 
les a reléguées dans le chapitre casuel de 
l'arriéré ^ trop souvent déshonwé par ded 
banqueroutes déguisées ou déclarées ou- 
vertement. L'expédient le plus heureux 
qu'on ait imaginé pour en alléger Je far- 
deau , a consisté à les capitaliser y ou pour 
nous servir de Pexpression propre ^ de les 
consolider et d« l^ur assigner un intérêt 
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annuel. Cette méthode a introduit le sys- 
tème des emprunts , qui par ses vastes 
combinaisons ^ par ses procédés ingé- 
nieux , par Timpulsion rapide qu'il a 
donnée à la circulation y a été si utile au 
progrès des richesses , à la puissance et 
à la grandeur des empires modernes ^ et 
forme à présent une des branches les plus 
important^ de la science du revenu 
public, 

L'autre partie des dépenses publiques 
qui pouvait être acquitée sur le revenu 
annuel des peuples ^ et qu'on n'a pas 
cependant toujoujrs acquittée , a été 
rangée dans la classe des dépenses ordi- 
naires. 

Cette division générale des dépenses 
publiques ^ en dépenses ordinaires et 
extraordinaires j ne convient ni à leur 
nature , ni à leur objet ^ ni au bon or^ 
dre , ni au véritable intérêt des peuples. 
Toutes les dépenses ordinaires ou ex- 
traordinaires sont ou doivent être faites 
pour des besoins publics ; elles doivent 
djonc également être prises sur les fa» 
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culies socîales et né jamais les dépasser. 

Maïs depuis îoiig-tèirips ^ il n^existe 
pins dé traces de cet ordre de choses du- 
iàbîd et periliahént , qui promet sûreté et 
]()rôàpérîté àûi peuples ^ stabilité et sécu- 
rité âiix gouvernements ^ puissance et 
coilservatîôri aux empires. 

Si Î^Oû pouvait iràcér le tableau géné- 
ral des écarts de ctâqùe peuple dans ses 
dépenses publiques ^ et des moyens rui- 
neux qui ont été inis en usage pour y 
faire face ^ fces résultats offriraient sans 
douté des leçons utiles à tous les peuplés ^ 
et leur découvriraient indubitablement 
les véritables causes de leur situation 
politique 9 de leur puissance relative , et 
de leur grandeur positive. 

Mais où trouver ces documents pré- 
cieux ! S'ils existent ^ ils ne sont pas pu- 
bliés j et jitobablémënt ils restérbèt long- 
temps enveloppés dans les ténèbres j que 
la rkiàoh d'état répaiid sur tani de vérités 
utneis j comme si la force réelle' perdait 
dé sa puissance par son évidence j comme 
BÎÎâfaibiesse pouvait atténuer sonîmpuîs^ 
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sance par la dissimulation , comme sî la 
publicité n^était pas toujours un obstacle 
à l'exagération du mal quand il existe y 
et un préservatif contre la calomnie 
quand elle n'existe pas, 

La France et l'Angleterre sont les seuls 
peuples chez lesquels on trouve les élé- 
ments de leurs dépenses ^ et des mesures 
que ces peuples ont prises pour y subve- 
nir y et je me bornerai par conséquent à 
en esquisser le tableau. 

La condtiite de ces deux peuples , de- 
puis le milieu du quinzième siècle jus- 
qu'au dix - neuvième ^ qui après avoir 
long-temps associé l'Europe à leurs que- 
relles 9 se partagent âujourd^iiul les des- 
tinées du monde ^ suffira pour donner 
une idée exacte de cetttè intéressailtô 
partie de la science du revenu public. 

CHAPITRE IIL 

Des dépenses extraordinaires de la 
France et de V Angleterre ;^ depuis h 
milieu du quinzièrne siècle jusqu^ au 
seizième^ 
Le quinzième siècle ^ cette époque mé- ^^ piwic^u^ 
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îScSit ™^rable dans les annales du monde , qui 
trr^«,^epoi; P^^ ®^^ nombreuscs et étonnantes dëcou- 
qtll isSr vertes , a eu une si grande influence sur 
les destinées de l'espèce humaine, a 
entraîné les hommes et les choses si 
loin de tout ce qui avait existé j qui ^ 
par l'invention de la poudre à canon , a 
changé Part meurtrier des combats, limi- 
té la force du nombre par l'habileté des 
moyens j qui , par l'inappréciable bienfait 
de l'imprimerie , a terrassé l'ignorance , 
la superstition , la servitude , et fait re- 
vivre les sciences^ les lettres et les arts^ 
les lumières et la liberté j qui ^ par la dé- 
couverte du Nouveau monde et du pas* 
sage aux grandes Indes par le Cap de 
£onne-Ëspérance ^ a jeté les fondements 
du système commercial^, de la puissance 
des richesses et d'un nouvel ordre social ; 
ce siècle célèbre par tant d'événements 
ept encore remarquable par la nouvelle 
direction qu'il donna aux dépenses pu- 
bliques des états modernes. 

Jusqu'alors le domaine des rois , grossi 
des tributs concédés par les peuples en 
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ëcliange du service personnel et de cer- 
tains devoirs féodaux^ avait suffi aux 
dépenses publiques ^ ou du moins le défi- 
cit qui formait alors ce qu^on appelle 
aujourd'hui les dépenses extraordinaires ^ 
était pris sur des contributions tempo- 
raires consenties par les peuples. 

Charles VU y vainqueur de Pétranger^ 
remonté sur le trône de ses pères , dont 
les vices 9 et les calamités des temps 
Pavaient fait descendre j maître d'un 
empire qu'il regardait peut-être comme 
sa conquête ^ quoiqu'il en fût unique- 
ment redevable à la valeur des Fran- 
çais et à leur attachement pour le sang 
de leurs rois , changea le premier cet 
ordre antique' et fondamental des états 
modernes. La défense de l'état, devoir 
essentiel du monarque , charge habi- 
tuelle de son domaine ^ qui ne pesait 
sur les peuples que lorsque le domaine 
était épuisé-, et comme une charge acci- 
dentelle et extraordinaire^ il Pîmpoisa 
de son autorité privée sur les peuples ^ 
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et en assigna la dépense sur la taîlle 
qu^îl rendît perpétuelle. 
•r^s"c£"rf^i A sa mort, en 14^1^ son revenu, 
>?cJct^ ^^^P^'^é du domaine 9 des douanes et 
^^ traites j des aides et gabelles et de la 
taîlle perpétuelle , s'éle- 
vait à a^SoOjOoo lîv«. 

La taîlle entrait dans 

cette isomme pour 1^^00,000 (1). 

Louis XI son successeur , entraîné 
danà des guerres civiles et étrangères , 
augmenta considérablement le fardeau 
des taîlleâ , sur lesquelles il assit toutes 
les dépenses extraordinaires. A sa mort^ 
en 1488, elles sVlevaîent 

à 4?74^^ooo liv. 

Sous Charles VIII les 
tailles furent réduites 
par les états de Tours à,* 1 ,20,0 o o (2). 



(1) Mim. de CfmrAikés , t. i , pag. 334* 
Bodin y de 1^ Rép. , Ur. 8> ok. 663. 
Mém. de Sully» t. 3 , liv. zi > pag. 53. 

(2) nu 
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Maïs il paraît que les autres branches 
de revenu furent considérablement aug^ 
mentées j puisqu'à sa mort j en 1498 y la 
recette de l'épargne j tous frais déduits y 
se montait à ^p^S^ôij liv^ 

Ainsi pendant la dernière moitié du 
quinzième siècle les dépenses extraordi-* 
naires furent acquittées par les tailles ^ 
qui y comme on le sait , n'étaient impo<« 
sées que sur le tiers^état, c'est-à-dire^ 
sur la partie de la nation la moins aisée 
et la moins capable de résister à la puis- 
sance des rois. 

A la même époque les dépenses ex- tJ^^^^Z 
traordinaires des l'oi^ d'Angleterre étaient E^ni^n^J 
puisées dans d'autres sources • et don- RkhaTd m\ 

.... - , „ Richard IV 

naietit lieu à des excès d'un autre genre, et Henri vil 
Sous le règne d'Henri VI ^ qui finit en 

1460^ le revenu 

public était àe.iHM^) Hv. sterl. 

maïs il y àvàit< > o n n 

un déficit de.. ^35^000) ' "^ ''^ 
Ce déficit fat acquitté par dei contrî^ 

butions généraleis imposées par le par- 
lement. 
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Edouard IV augmenta son revenu par 
Fexproprîatîon de tous les acquéreurs 
des domaines de la couronne aliénés par 
la maison de LancastrC) et par la confis-^ 
cation des biens de cent quarante familles 
qui avaient suivi le parti de cette maison. 
^ Le parlement lui accorda six dîxiéme$ 
et six quinzièmes des richesses mobi* 
lières ^ alors peu considérables ^ et un 
subside annuel sur les étrangers. Les. 
subsides étaient assis sur le revenu.- • 

Le clergé lui accorda également un 
subside. 

Enfin il extorqua des bénévolences de 
plusieurs particuliers ( i ) . 

Edouard V^ Richard IH et Henri VII , 
qui régnèrent depuis i483 jusqu'en iSop^ 



(x) OnraCîoiite qu'Edouard s'étant adressé à une vieille^ 
▼cuve pour en obtenir une bénévolence^ elle fut si satis-. 
faite de la grâce du demandeur', qu'elle lui donna 20 I^ 
sterl. Le monarque , surpris de sa générosité , crut der 
voir lui en témoigner sa reconnaissance par un baiser 
dont la vieille fut si enchantée qu elle doubla la dose, 
( Hist. du Rev. pub. d Angl. , par Sinclair )^ 
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atlgittentèrent les impositions à un tel 
point qu'elles excitèrent \me révolte gé^ 
nérale. 

Henri Vil surtout ^ d'un caractère 
avare et sordide > mît tout en usage pour 
satisfaire cette passion basse et ignoble. 
II obtint dii parlement deux bénévo^ 
lences qui^ par la manière dont elles 
furent levées ^ lui rapportèrent des som^ 
mes considérables. Le parlement lui ac* 
corda un équivalent des droits féodaux 
^u'il prétendait exercer à. cause du ma- 
riage de sa fille aînée ^ et pour armer son 
fils aîné 9 chevalier. Il tira beaucoup 
d'argent de Louis XII pour lui laisser 
envahir la Bretagne , et du roi d'Espagne 
pour le mariage de son fils. Il renouvela 
^ancienne méthode d'extorquer de l'ar- 
gent en forçant ceux qui avaient 40 livt 
sterling de revenu à se faire recevoir che^ 
Valier, 

A sa mort il laissa un trésox évalu4 
1 9800^000 Hv,. sterling. . 

La situation des dépensas publiques % 
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et surtout Fétendue des dépeqse^, ei*» 
traordinâires.des deu^ peuples à 1^ f}fL 
du quinzième siècle ne peuvent pas être 
déterminées rigoureusement j par^çe que 
]e produit des extor^iops qui çervaie^t 
en Angleterre à les acquitter n'était ni 
fixe ni régulier j mais peu im{)orte à moQL 
êujet. Il me suffit de remarquer la nar 
ture des moyens employés dans les àe^^f- 
pays pour subvenir à ces dépenses^ i^ 
Tinfluence que leur diversité devait avoir 
sur leur puissance mutuelle et sur leur 
prospérité récip^'oque. 

Le revenu extraordinaire de PAn* 
gleterre y si l'on peut appekr ain^i le$ 
moyens destinés à acquitter lès dépensa» 
extraordinaires j assis sur la nation 9 ré- 
parti dans la proportion des facultés in<^ 
dividuelles ^ ou extorqué aux hommes ri** 
ches et puissants , était le moins Quisibl^ 
à la reproduction des richesses, lejnoîn» 
funeste à la nation j ^t par conséquent 
le plus favorable à la puissance du mor 
aarquej mais cejrevenu ^^f^essifpour 
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tous lés individus , excitait leur ressenti, 
n^ent contre les usurpatiçiis dçs roÎ5,etles 
intéressait également à 1^ limitation et 
à la restriction de leur prérogative. H 
fomentait une lutte contipiuelle ^jitre I4 
prérogative des rois et le? droits des peu-^ 
pies , faisait fermenter dans tous les 
coeurs FaiROur de la liberté , et jetftif à 
une grande profondeur leç fpjid^menjts 
dç Ja liberté publique. 

En France , ^u çpjitraîrç , le ref^renja, 
§j^tmoY^in9Aj:e , ^ssk excJbsÎTeflient sur 
J^plassiç l^borifuçe e§jtî»4n$trîç|j^e , était 
rwinçu;çpoi*r les conjitril^u^bks , i^t fi^ieste 
à J'agricwJitHre;, À ^'indjiwaricf ^ à Jl^ ?cîçhes^ 
j^blique. XI teoait la jpart^e laplu? pom- 
breuse et la plus utile de la cation dans 
la détresse et dans Passervissement y di- 
minuait la^qûrc(5 çt la (^ftsjdàration des 
rois au dehors , dont la puissance se pro^ 
portîonne toujours à f aisance et au bon- 
heur des individus a?u-dedan« , et yendait 
le peuple insensible et indifférent a Tèx- 
teii^ipn dup9uyoir^pnf(^(;ihia||e^ et de 
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la puissance absolue du monarque. 

Le clergé et la noblesse , exempts de 
la taille ^ voyaient avec indifférence Top- 
pression du peuple^ ou plutôt étaient 
toujours disposés à la favoriser , à la se- 
•conder , et à la sanctifier par la doctrine 
de l'obéissance passive. 

Le revenu extraordinaire de la Franca 
et de l'Angleterre , tendait donc par sa 
nature à faire prédominer la liberté en 
Angleterre et la servitude en France ^ et 
cette impulsion ne fut pas même arrêtée 
par les modifications ^ et les innovations 
que les événements et les circonstances 
introduisirent ^ parce que la même cause 
se prolongea et ne cessa d'exercer la 
même influence, 

CHAPITRE IV- 

Des dépenses extraordinaires en France 
^ et en Angleterre -pendant le seizième 
siècle. 

L'augmentation des taiUes^ qui jus- 
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quVu commencement du Seizième sièélé 
avait suffi aux ' besoins exttàofdinaîreSi 
des rois de France • avait iin terme màr-^ 
que qu'il était impossible de dépasser j 
et dès qu'elle y fut parvenue , il fallu If 
cbercher d'autres ressources et recouri^j 
à d'autres expédients • 

Louis XII, engagé* dans dés guerres En France, 

, . . .^ . , sous Loui» 

étrangères après avoir porté les tailles ^u« 
de 1^200^000 à 5^865^617 liv. , aliéna' 
800,000 de rentes sûr les domaînesYèt* 
vendit des charges de finance (1). 

A sa mort ^ le revenu ordinaire et ex- 
traordinaire était de 7^65o,ooo liv.' ^ 

François I«r, ^ entraîné comme lui dans François i«- 
les guerres funestes et désastreuses de. 
l'Italie j suivit d'abord le même système j 
il augntenta les tailles et les autres re- 
venus j aliéna 900,000 liv. de rentes sur 
les domaines , et vendit des offices de fi-' 

. (1) Méin. de Sully , z^^V. ; Réflex. polit, de Dutot^- 
vol. y. , paç. ao4 y Raynal , touu a , pag* SSj \ Secrfct 
des Finances , liv. 5- ^ . - 

I. 1$ 
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oance et de robe. Mais éclairé par Fox* 
périence ^ il reconnut enfin la funeste 
erreur de la manie des conquêtes et de 
Fesprit chevaleresque ^ il sentit que la 
iréritable gloire des rois consiste à éco- 
nomiser les tributs des peuples , à alléger 
leurs contributions et à améliorer leur 
condition^ et il réduisit les tailles à 
4y044y^^^ !•> supprima une partie des 
offices, et laissa dans l'épargne 1,700,000 
liv. écus , et un quartier de ses revenus. 
Mais il paraît que s'il modéra les tailles , 
il augmenta considérablement les im- 
pôts ordinaires , puisqu'à sa mort , en 
i547> ^^ revenu général était, suivant 
les uns, de 16,000,000 liv»; et suivant 
les autres, de i5,73o,ooo liv. (i)* 
H«iiri E Henri II eut de plus grands besoins 
encore que ses prédécesseurs. Il épuisa 
toutes les ressources dont ils avaient £ut 
usage ^ en créa de nouvelles , et ne put 
encore suffire à ses dépenses. 

{i)D&ail de la France, première partie^ pag. i44« 
Mém. de Sully etdePutPtp itiJ. 
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Les étals - généraux lui accordèrent 
Iroîs millions d'or qui furent levés sut 
les gens aisés* 

Il augmenta les tailles ^ et les porta à 
12^098^563 liv* 

Il Créa et aliéna Un grand nombre de 
charges de finance et de robe» 

A sa mort) en iô5Sj la dépense ordî-^ 
naîre et extraordinaire 
était de . ... é ....... . a49^^^>^^^ ^^' 

Le revenu ordinaire 
et extraordinaire de. . ^ iS^oôp^ooc 

Déficit. . . 6,oôo,oôo liv» 

n en couvrît une partie avec les res- 
sources extraordinaires ^ et laissa une 
dette de i6 à 18 millions. 

François II et Charles IX diminuèi^eilt iVàn^isn^i 
les tailles. Sous le règne de ce dernier ^ 
elles furent réduites à 8,638^998 lîv.j 
îl suppléa à cette diminution par d^au** 
ares ressources» 

Le clergé leur accorda quatre déciinea 
Qn six ans ^ et le tiers-état cinq sous par 

iSm 



Iti 
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muid de tout le vin qui entrait dans les 
villes closes. 

La dépense générale 
^taît de 28,883,000 lîv.^ 

Et le revenu ordi- 
naire et extraordinaire 
de 21 ,000^000 

Déficit . . 7 j883,ooo lîv. 

Ce déficit annuel fut couvert en grande 
partie par des affaires entraordinaires de 
toute nature , et le surplus resta dans 
l'arriéré, 
jt Henri m Enfin Henri III aug-, 
menta les tailles j elles 
étaient à la fin de son 
règne de i6,ooo,oqo lîv^ 

Le surplus du revenu 
était de 7,000,000 

Total . . . 23^000,000 liv» 

Les m oyens extraordi- 

iiaires consistèrent dans 

f 

des emprunts , dans 
des aliénations du do- 
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tfiaîne , et dans une 
foule de petits droits ^ 
ils procurèrent une aug- 
mentation du revenu 
annuel de 8,564j4oo lîv. 

Total du revenu or- 
dinaire et extraordi- 
naire 3i ,554j4^o lîv. , 

La dépense ordinaire 
et extraordinaire était 
de 43j4^^?94i 7 et par 
conséquent il y avait 
entre la dépense et le 
revenu un déficit de* . 1 1,908,541 



Somme pareille .. . 4^j4^2j^4^ liy. 

Henri III laissa une dette de 7 millions 
de rente afifectée sur la totalité du re- 
venu (1). 

Ainsi j pendant le seizième siècle ^ les 
ressources extraordinaires des rois de* 
France , outre l'augmentation des tailles, 

. (i) Mém. de Sully y ibid. 
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fiirent puisées dans Fâliénation des do- 
maines y dans la vente des charges et des 
offices 9 et dans. la création des rentes, 
spécialement assignées sur certaines par-« 
tîes du revenu. 

Ces ressources nouvelles étaient égale-* 
ment ruineuses y et présentaient des in*» 
convénients non moins graves que ceux 
résultant de Tau^entation graduelle 
des tailles» 

L'aliénation des domaines consora-* 
maitles capitaux j diminuait les revenus 
du monarque , et aggravait le fardeau 
des dépenses publiques à la charge des 
peuples. 

li'aliénatiQii des charges et olBces était 
un emprunt déguisé^ dont les condiliona 
étaient exhorbitanteftet 6ine«te8 à lapi^o»^ 
périté de Fétat. 

Ces offices prodiUsaîjçn]; des gages^ 
des privilèges ou ^xeqiptipns des; cliar-^ 
ges communes ^ et des droit9 et émplu^ 
iqents à raison à(^& fonctions qui kuc 
étaient attribuées : |e ne parle p^ d^ 
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exactions des fonctionnaires ^ qui étaient 
encore plus à charge aux peuples (fab 
tous les autres attributs de leurs offices. 

Mais le plus grand mal qui f éstiltaît 
de ces offices ^ c'est qu'ils étaient ache- 
tés par les personnes les plus àisëes dû 
tiers-état , par ceux qui pouvaient aVec 
plus de succès faire fleurir ragrîcultûièi 
l'industrie et le commerce j c'est (\u& 
les acquéreurs eta se séparant de la clasisë 
laborieuse et industrieuse , lui tetiraîenk 
les capitaux nécessaires à son indus- 
trie y et laissaient à sa chaf gé leur por- 
tion contributive dans les tributs pu- 
blics y dont ils étaient exemptés par leûrà 
offices j c'est que cette classé de prîviïé- 
giés enlevait au tiers-état son appui ^ ses 
facultés et sa considération. Userait dif- 
ficile sans doute d^îmagîner d!es ressources 
plus déplorables et plus fatales à la ri- 
chesse nationale. 

L'aliénation des rentes ne semble pré- 
senter au premier coup d'œil que les' in- 
convénients ordinaires des emprunts j; 
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maïs le mode . paxtîculî^r: et i extraordi- 
naire <|u4. les ^jj^gissaît était e^sei^feîelle^ 
ment vicieux, > . et fut vne des principale^ 
causç^ du.d,éfijpjcjrç de Fadmillistratîon 
jju; revenu public et des çal^mlp^ qujl exf. 
furent la* suite* 

^^ Ces emprunts V à, ne cqnsl4erjer que Jiç 
tjtre 4^ Iç.ur création,, paraissjçiU repose?^ 
^I^r un ^^ge,ç^Ktj|in çt spjide j,pf>pLd|jtîon 
essentielle, ^ J'exiçtQnce du p:44^t public. 
^e-paîeinepîen,t éja éfaitg^^gn^^sœ; çer-r 

p^;r^e;p|:e|Diys etaiçjçit niême chargea de l'çfy 
j^^(;tuer. directement :fl^nB le3;.ï^aJii>Sjdq^ 

oautK)ns furen^^^ spp.yentj îl|u^oji:es jrelj 

- j Lorsqû^ le revenu était ipçuffisai|Ç'pouic 
faire face aux besoins du seryiçe çpuçant . 
ce quiarrivaip ^Cçéqueiçnfient^^.^.t pauc 
ainsi (lire habituellement^ on: détournait 
les fonds dejstinés aux, ci;éft«çîers de l'é- 
tat ^ qn suspendait lejir; paiement , on 
inorcelaitV ofl.f]^éduipit leur créance. . 



Digitized by VjOOQ IC 



( 28i ) 

Lorsqu'ils n'avaient pas à se plaindre 
delà fidélité du gouvernement^ ils avaient 
à lutter contre la cupidité des .percep- 
teurs qui retardaient leur paiement le plus 
Iding- temps qu'ils pouvaient , sous pré- 
texte que les deniers qui devaient les ac- 
quitter n'étaient pas rentrés. 

Enfin , ce qui achevé de caractériser 
ce mode d'administration • c'est qu'il 
était à peu près impossible de coni^tre 
la véritable situation de la perception , 
et de surveiller la fidélité et l'exactitude 
des percepteurs. 

Ces divers inconvénients opposaient 
mn obstacle insurmontablp au bon ordre 
dans l'administration du revenu public 
et à là ptogresâîon des ncliessés géné- 
rales;. ,,, r. .^M • - ^ '■ 

Tels furçnt les progrès tde la science 
du revenu public en France pendant lé 
sei:^èiaae siècle j ceuy de l'Angleterre 
.pendant la, in^wie époque ne furent ni 
plus heureux ni plus considérables. 

Henri VIIÎ porta encore l'oppression p° ^"^^ 

. * A «i^ ' terre , nous 

plus loin que son père j il demanda auH^"»vut 
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parlement un secours de 800^000 lir» 
sterling (r). 

Il obtint du parlement une capitation 
graduelle et proportionnelle aux rangs 
et aux fortunes (2). 

U ajEfaibÛt la monnaie. 

Il fit des emprunts forcés (3)} et 
quand il fallut les rembourser , il fît 
annuUer son obligation par le parle- 
ment 9 et n'en continua pas moins ses 
emprunts forcés. 



(i) Lors des débats que cette demande occasionna dans 
le parlement , le roi envoya chercher Edouard Mon- 
tague f un des diefs de Topposition , et le menaça dé 
£Bdre tomber sa tête dans la matinée, jai le secoure m 
passair pas. Malgré cette menace , le parlement n ac- 
corda ^ue 400,000 liv. sterl. 

(2) Un duc payait 10 marcs, un comte 4liv. sterl., un 
baron 2 liv. st. , un chevalier 3o shelings , et tontes les 
personnes au-dessus de Tâge de quinze ans , 4 pinces. , 

(3) Il fit emprisonner et punir d^amende un aider- 
inann qui avait refusé de lui prêter la somme qu'il exi-* 
geait , et en envoya un autre ^ pour la même jmison , sei^ 
Tir contre les Ecossais. 

La faculté d*exiger des emprunts était une des préro- 
gatives de la couronne , établie par un acte deJa second* 
année de Richard II. 
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La confiscation des biens du clergé 
augmenta son revenu de iSi^éojliv* st. 

Il mourut en i547* 

Edouard VI afïaiblît la monnaie. Edward Tt 

Outre les domaines , le parlement lui 
accorda quelques dixièmes et qùîn- 
ziâmes. 

U acheva de dissiper les biens de 
Tégiise. 

Et laissa une dette de 2^4^?^^^ 1^^« 
sterling. 

L'usage sMntroduisit alors de négo- 
cier d^ emprunts sur le continent, pour 
lesquels on payait 14 pour loo d^té- 
rêt. Anvers et les autves- villes de Flan- 
dres étaient les seules places qui pou- 
vaient prêter des sommeigtensidérables 
d'argent. ^ 

Il mourut en 1 553. 

Marie obtint du parlement les douanes ^^^^^ 
pendant sa vie, 5 quinzièmes et 3 sub* 

Un acte du parlement confirma lea 
aliénations du domaine de lia Couronne 
i^tes et à &ire pendant sept ans. 
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Elle leva :î4o>ooo liv. sterling par des 
emprunts forcés. 

Et fit des emprunts sur le continent 
sous le cautioimement de la yille^ de 
Londres. 

. Elle mourut en i558. 
SonsEKsft- Elisabeth aliéna les domaines de la ^ 
couronne 9 exerça les droits de. pour- 
voyance , perçut pendant sa vie les droits 
de tonnage et de pondage^ et s*appro- 
prîa le revenu de plusieurs évêchés après ^ 
la mort des évêques. La garde des pupilles 
lui produisit 1 20^000 Hy» sterL La tota- • 
lilé de ces divers produits était évaluée 
annuellement à. ..... 188^197 lîv..sterl. i 

Le parlement lui accordât pendant latj 
durée de son jj^ne dix-huit subsides et 
trente-huit ol^uièmes; le tout -évalué, 
à • :• 2,800^000 liv. sted. 

Ce qui forme pour chacune de 45 an- 
nées de son règne ^ environ 60^000 liv* , 

Elle vendit les monopoles et les prî- . 
vilèges. ... y 

, Elle exigeait à chaque nouvel an des 
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présents de ceux qui étaient dans sa dé-- 
pendance. . 

Elle leva 100,000 lîv. sterl. couronne 
sur ceux de la religion romaine pour les 
soustraire aux peines que les lois por^ 
talent contre eux. 

Elle mit des embargos sur les navîresn 
marchands pour avoir à meilleur mar^ 
ché les denrées dont elle avait besoin. 

Elle fit des emprunts forcés sur ses su- 
jets^ négocia des emprunts sur le conti- 
nent à 10 et 12 pour xoo sous le caution- 
nement de la cité de Londres 9 et s'em- 
para de 400,000 couronnes que le roi 
d'Espagne envoyait dans les Pays-Bas 
sur des vaisseaux génois qui furent pris 
. par des Français y et conduits dans ses 
ports. * 

Le revenu de ce règne est évalué an- 
nuellement à 5oo^ooo liv. sterl. 
, A sa mort^ en lôorst^ elle laissa un^ 
dette de 400, 000 liv. sterl. 

Mais il lui était dû par la Franc® 
^4^0,000 liv. sterl., par la HoUanda 
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8ûO>ôoo lîv. sterL j et sur les subsMéa à 
recouvrer 35o,ooo liv. sterl. 

La plus grande partie de ces sommes 
fut recouvrée par son successeur ^ qui 
acquitta ses dettes. 

Le revenu extraordinaire des rob 
d'Angleterre pendant le seizième siècle 
fut de la même nature que pendant la fin 
du précédent j et sous ce rapport il ne 
donne lieu à aucune observation nou- 
velle. 

La seule innovation qtii mérite d^être 
remarquée est celle des emprunts sur le 
continent, sous le cautionnement de la 
ville de Londres* Ces emprunts fourni- 
rent de nouvelles ressources aux rois 
d'Angleterre j mais il y a tout lieu de 
croire qu'ils n'y eurent recours que parce 
que les ressources intérieures étaient ^ui* 
sées y ou parce qu'il était plus dîflîcîle d'y 
recourir. Des rois qui étaient autorisés à 
faire des emprunts forcés j ne durent se 
déterminer à négocier en pays étrangers 
des emprunts libres et volontaires / que 
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parce qu'ils ne pouvaient plus user de la 
voie des emprunts forcés y ou parce 
quelle présentait des obstacles diffîcileSr 
à surmonter. On peut donc^ avec qudi- 
que fondement ^ conclure de cette inno- 
vation qu'alors la puissance royale dé- 
clinait 9 et que la puissance nationale 
s'élevait sur ses débris ; effet naturel et 
nécessaire de Pintérêt général de toute la 
nation , à résister à l'oppression de ses 
rois. 

Le rapprochement et la comparaison 
des moyens employés en France et en 
Angleterre pendant le quinzième siècle ^ 
pour couvrir les dépenses extraordinai- 
res des deux peuples ^ n'offrent pas de 
grandes lumières j ni des résultats bien 
précieux pour la science} on n'y aperçoit 
ni plan^ ni combinaison^ ni système 5 ou 
ne peut les considérer que comme des 
expédients calculés pour les produits, 
sans consulter leur influence sur la puis- 
sance des souverains , la prospérité des 
peuples et la ricbesse générale ; mais cet 
aveuglement et cette insouciance ne res- 
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tèrent pas long- temps impunis^ et peu- 
vent être comptes parmi les causes des 
événements^ des commotions et des ré-7 
volutions qui éclatèrent dans les deux 
pays pendant le seizième siècle. C'est 
ainsi qu^en suivant attentivement la mar- 
che du revenu public , on aperçoit ses 
Rapports directs et indirets avec l'ordre 
social p la sécurité des gouvernements y 
la grandeur et la décadence des empires,. 

CHAPITRE V. 

Dépenses extraordiriairas de lu France 
et de r Angleterre depuis i5^5 jus-- 
qil^en 1640. 

exS^SS- ^® dix-septième siècle ouvrit en France 

efen!^^^^ ^t ^^ Angleterre de nouvelles scènes 

SgSjîisqEen d'oppressions et de vexations fiscales de 

*^^ la part des rois , d'opposition ^ de rési?-^ 

tance de la part des peuples. ' ^ 

Sons Jac^pes Jacqucs I"' , qui monta sur le trône en 

1602^ épuisa toutes les ressources quî^ 

pouvaient augmenter son revenu. ^ ; * 
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Il aliéna pour jyS^oûo hy. sterL àii 
àomsiiiies. 

Il l6va iiné aidé pour armer sou fils 
Chevalier ^ et marier sa fille* 

Il augmenta les droits de douane ^ et 
celte augmentatioii leii potta à 190^000 L 
sterling» 

Mais le parlement déclara cette aùg* 
méntation illégale. 

Il obtint du parlement neuf subsides 
et dix cinquièmes^ dont le produit > ré-^ 
parti sur chaque année de son règne ^ 
donne une somme annuelle de 60,000 liv^ 
sterling* 

U vendit les titres et les honneurs > les 
{irivilèges et le monopole (i)^ 

Il fit des emprunts forcés y exigea des 



^ (1) Éa 1624^ U parlement déclara illégale et contraire 
aux libertés dq peuple^ la Tente de3 privilèges et du mp^ 
tiopole^ 

En 1625 , le parlement nomma des Commissaires 
pour la levée et remploi de# 4<M9Kr9 g^*il avait accordés 
]pour les besoins publics. 
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bénévx>lences 9 et imposa des amendes 
énormes* 

Il fit payer à la Hollande une licence 
pour pêcher sur les côtes d'Angleterre^ 
Soi» chtt^ A sa mort • en 1 626 . la totalité de sonr 
revenu était évaluée à 600^000 liv* sterK 

Charles Lr. aggrava encore, les extor^ 
sions de Jacques ^ et entreprît d'établir 
des impôts sans le concours du parle- 
ment. 

Il obtint du parlement sept subsides ^ 
qui produisirent 372,000 liv. sterl. 

Le clergé lui accorda 160,000 liv. st. 
^ Il emprunta 372|Ooo liv. sterL sur les 
domaines. 

Il obtint des compositions des cathof- 
liques. 

n reçut 400^000 couronnes de la dot 
de la reine. 

La licence de la pêche sur les côtes , lui 
fut payée par les Hollandais 3o,ooo liv^ 
sterling. 

Ifperçut les douanes sans la concession 
du parlement, et en augmenta les droits. 

H imposa des taxes en remplacement 
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làu droit tpi^il J>rétendaît avoît de foreèf 
la nation à équiper des vaîisseaux pour lâ> 
défense du pays. Cette taxe était appelée-^ 
shîp nwncy (i). 

U' ordonna la levée dw soldats dans 
chaque coitité ^ pour poursuivre la guerre 
contre TEcossêj le parlement la déclara^ 
illégafeé . . 

■ Il rendît les monopoles qui lui produi-^ 
sirent :2oo,ooo liv. sterl. 

• Il établit un emprunt forcé général > 
employa les mesures les plus violentes et; 
les plus arbitraires pour en forcer le paié-^ 
ment. Il leva par cette mesure 200,000 L* 
sterling (a)*: 

il nomma une commi^on pour chet^ 
cher les moyens d'extorquer de Pargenft 
An peupksans le concours dû parlement* 

{i) Le parlement déclara nulle toute perception qvÇiX 
n avait pas autorisée. 

Hamdeki refusa en conséquence de payer la taxe ; il y 
ait condamné {>at.k& dottze)uge« d^Angletérx^. JLa taxé 
était de %o schelings. . / ^ 

(2) Il faisait emprisonner ceux cfjxi refusaient dé 
payer } il enVoyait des soldats en garôisQ^â chëae; eux» 

1 19.. » ^ * - ' 
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^^I) fbrça ceux qui possédaient ân^delâ' 
d0 4^ Uv. sterL de revesm à se £sdre re- 
céToir cheyalier* 

Il établit une taxe sur le$ cftvtes. 

Arrètons^nous à cette époque del'lûs* 

toire du revenu public d'Angleterre , etf 

remarquons que l'abus des ressources' 

extraordinaires amena la terrible catas-*- 

tfophe^ qui dqnna au monde la premîâre 

leçon de la faiblesse des rois quand i£sh 

luttent contre les nations ^ et de la redou- 

tftbfe Tengeance des peuples quand ila^ 

ont secoué le joug sous lequel ils géniîsvi 

saientv 

J^ ^^^S En France^le gouvernement ^^llenri IV: 

^^' n^olfre rien de remarquable sur le revenu 

public 9 jusqu'à ce que Sully fût chargé 

dû sa direction. Son administri^tioQ si 

renommée de son temps ^ et dont la ré- 

pùtation s'est conservée jùsqu^à présent^ 

noua impose le devpir d^entre^ dans le 

détail et dans l'examen doses principales 

opérations. ) 

Pcndamrad- '^ Xiorsque Suîlv prît la , surintendance 

a*îi».iiT. du revenu public, le produit de ce re* 
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yrenu était de •«..•*»» . aS^ooô^oco^iv. 

Dâns^ lequel les 
taiUet entraient 
pour 16^000^000* 

Ce revomi étmt grevé 
de • • • • • •« • 10)000^000 

U a'j ayait donc de U* 
fare f pour les besoins 
du service^ que« . % • • . 7,000,000 lir. 

Cette sonune était de beaucoup inférieu- 
reà cequ'exîgeaientles besoins ordinaires 
et extraordinaires de l'état, SuUjr y sup- 
pléa p^r un meilleur ordre dans la percep- 
tion et la distribution du reyenu public , 
par la vérification et la suppres^on d'une 
partie des charges ^ par l'amélioration 
des produits^ par la création de nouveaux 
revenus. Le concours de ces diverses me- 
sures le mît en état de fiomhhr^ non >$eu- 
lement le déficit , naâis même d'ama^r 
et de mettre en réserve des sommes con- 
sîdérables. Entrons dans le détail de 
chacune, de ces mesures^ 
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Il donna; toute son atti^ntion à ce que 
les dépenses ^ déjà afFectéessur certaines 
branches dn revenu, n^en excédassent 
jamais le produit^ et il eut sok> d'affeo- 
ter chaque partie de déjiense. sur chaque 
branchp de revenu. .. ., 

Il envoya aux receveurs généraux des 
modèles de compte , où rien, n'était oublié 
pour la clarté ni pour le détail. 

H fît dresser un état général des finan-^ 
ces de chaque province, par lequel il 
connaissait totit ce qui se levait en France,, 
ce qui se dépensait sur les lieux en char- 
ges oïdinaires ^ et ce qui en revenait att 
' trésor public^ 

Il obligea leà fermiers généraux dé ré-^ 
' présenter leurs sous*baux ^ et à^en faire 
rersèr le montant au trésorier de Pétat. 

Ainsi, il pdrvîjàt à connaître tous lés 
produits, à en suivre Pemploî, et à en 
faciliter la comptabilité. 

Il fit faire des défenses aux gouver- 

'^ neurs et à tous les grands , de continuer 

à lever à leur profit -^ et dfe lèixr autorité 
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privée, àes contributions sur les peuples. 

n retira des mains des traitatats les tail- 
les j aides , gabelles ^ traites foraines et 
domaniales^ les cinq grosses fermes j les 
parties casue^Ues , les péages des rivières , 
la comptablie de Bordeaux , la patente de 
Languedoc et de Provence qui avait été 
aliénée à dès grands seigneurs , même à 
¥les princes étrangers qui les faisaient 
percevoir à leur profit j et le bail qu'il eh 
ût faire aux enchères , en augmenta le 
produit de 2,000,000. 

n fit créer une commission pour la re- 
cberche des financiers. (Les trésoriers de 
France se rachetèrent de cette poursuite 
par un don de 1^200,000 en fœrme de 
prêt. ) 

Il fit liquider les titres des engagîstes 
et des àliénataires du domaine^ annulla 
une partie de ces titres ^ et procura à Tétat 
une rentrée d'environ 8oyooo,ooo lîv. 

Il fit faire la recherche de toutes les 
concessions. 

Il fit défendre aux payeurs ées rentes 
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d'en acquitter aucune sans un arrêt dii 
conseil I qui en eût constaté la vali- 
dité. Cette rérifiion o^éra ramlttUatioii 
de (S^ooo^ooo iiv« de rentes^ 

Ëofin 9 il suspendit le paiement tlea 
dettes engifalee , ^tisqvi'À ce i^'il en eût 
vérifié la légitimité^ 

Voilà pa? quels moyens il parvint h, 
réduire omsidéfablement les chalrges qtiî 
affûtaient le revenu public* 

Il augmenta les revenus ordinaires de 
la subvention annuelle du de^é^^ œoQ-t 
lantià i^Soo^ooo liv^ 

Il réi^ma à la paix tt«e partie dea 
troupes*, 

Il fit revivre les droits de franc-fîef > 
qu'on avait cessé de percevoir depuis 
plus de deux aièclea. 

Il obligea les artisans à prendre des 
lettres de maîtrise ^ et de payer , tant au 
roi qu'aux communautés^ uta droit de 
réception^ 

Il rendit les charges héréditaires ^ 
inoyennant un droit payaUe aux parties 
casuelleSt 
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Dans les besoins extraordinaires y il fit 
un emprunt de i laoo^ooo liv^ ^ dont Tin^ 
térêt et le remboursement furent afiEectës 
attr une augmentation de 1 5 s« par minot 
de seL 

li créa des oflices triennaux qui pro-» 
duisirent 1^200^000 liv» 

li imposa à certaines provinces la ievëe 
à leurs frais ^ et l'entretien pendant trois 
mois ^ de trois régiments de 1600 hommes 
chacun* 

Enfin ^ quand les circonstances extraoN» 
dinaires forent passées^ et que le revenu 
ordinaire fut plus que suffisant pour faire 
faoe à la dépense ^ il remit aux CMitri^ 
buables 20 millions d'arrérages sur les 
tailles des axmées i5^4i ^%^ ^^ i%6^ 
et diminua les tailles de 2^000^0000 an*» 
nuçllement. 

U remboursa 1^389,^78 liv. de rentes 
sur l'Hôtel de VîUe. 

Et supprima un grand nombre d'of^ 
fices de toute nature. 

Lorsque la confiance tôt rétaUie et eut 
VVfnené l'abondance des capitaux ^ il en 
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diminua Fihtérêt ^ et le réduisit an denier 
16 au lieu du denier 12 j taux auquel il 
était fixé« 

n défendit la circulation des monnaies 
étrangères j fit rendre des lois somptuai- 
res ^ et régla la proportion de l'or avec 
l'argent. 

Enfin 9 pénétré des avantages que toutf 
les peuples et la France en particulier 
retirent de l'agriculture et du pâturage ^ 
qu^il appelait les deux mamelles de l'A- 
tat 9 il fit défendre la saisie des bestiaux 
de labour 9 et des instruments de labour 
rage. . . 

Ces diverses mesures lui permirent en 
moins de 1 5 années ; 

De diminuer les tailles d'environ 
2^000^000 liv. ; les drcûts intérieurs et 
autres petites impositions de moitié; . 

D'augmenter les revenus de4>ooo9oôa . 
liv. j 

D'éteindre loo^ooo^ooo liv. de capi- 
taux; 

De racheter pour dS^ooo^^ooo liv. de 
domaines; 
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î)e remplir les magasins d'armes ; 

De fortifier les places j 

JDe construire des bâtiments pour le 
roî^ et d'augmenter l'ameublement des 
maisons royales } 

D'établir des manufeictiires j 

De mettre les chemins en bon étatj 

De rendre plusieurs rivières navi- 
gables , 

Et d'amasser une somme de 41 90^49^00 
liv. 

Lorsque Sully quitta le ministère^ les 
reyenus consistaient ^ savoir : 

Tailles 149295,000 liv. 

Sur laquelle somme 
"îl entrait au trésor j ci. . 1053155,877 !• 
' Bois 282.271 h 

Parties casuelles. . , . . 2^26352^1 

Aides \ . • . , • 942,372 . 

Douanes , péages et 
traites. 15131,532 

Gabelles 3558i;i3oo , 

Les cinq grosses fer- 
.i»es • . • % ... . • 519,715 

19,036,818 U 



Digitized by VjOOQ IC 



tii? 



C 3oo ) 

CiH:ontre. ^ . . . 19^,036^818 1. 

Marcd^or «••«»» 4^7^^ 

Extraordinaire # • • 707^309 

Domaine • « . • . • 146,089 

Pays d'état aS^^ooo 

Toul • . • "iô^ToâJaiîTT. 
Les dépenses étaient 
de ••••.«•••• • i6^5oo,oool. 

n y avait donc un ex- 
cédent de revenu de. .*• ^«SoS^stié L 

D'un autre côté ^ les 
rentes sur les tailles : 
étaient de . 3,986^711 

Et celles sur PhAtei- 

de-ville de • 2^038,955 

■' 

Total de la dette pu- 
blique • • . • 6|^o25|66$ L 

Enfin 9 il y' avait au 
trésor de l'épargné k la 
Bastille une somme de • 2314^0,000 

. Et 11 étai^ dû par les 
fermiers ^ partisans et fé-' 
ceveurs généraux • . . lÔ,6i3,oob^ 

* Total • • . 41,073,000 U 
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Ék ne considérer l'administratîdii âé 
Sulljqiie aoi^sle rapport de Pétat, il 
il^dta la grande réputation dont il jouit 
de son temps ^ et il. la; dut principa*r 
lement au rétablissement, de l'ordre j k 
la ré(^okion de la dette publique ^ à la 
modération de la dépense et k l'augmen* 
Catien du re^emt. ^ 

t Maidce^'est pas assez pour un admi-^ 
nisiratenr du farenu pilblic que son ad« 
ministratipn ait été avanugeuse à l'état ^ 
il£ant qu'elle n'ait bleësé/ni la justice 
privée ni les droits individueb^ ni ar-^ 
lèté les progr^ des richesses!^ ni cojn** 
promis l'aislincé et le boqheur du peuple ; 
oar sous un gonvernein^nt arbitraire rien 
ne serait plus facile que de rétablir led 
aâaires^ s^ d'c^teikîr le titré de grand 
adminials^teiu: s'il suiGsart d'annuUer 
la dette publiqpBè et de eurcharger les 
cefttnboalilM. Ke nous laissons donc 
pas imposer^pâr ia réputation de l'admi-' 
ttistrateuret parla célébrité de son ad^ 
miaistratibn. Jtigeons l'Une et l'autre 
par les principes quts la raison ^ la jus-» 
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tiee , la morale ^t la politique ayaueitt ^ 
et doat l'observation et la pratique pèu<> 
vent seules honorer l'ad i n inistrateur ^ e$, 
&ire fleurir Fétat. 

^ On ne peut se. former une idée exacte^ 
de l'administration de.SuUjr. et de I4: 
considération qui lui est due qu^en exa^i 
minant les diverses mesur^^^ qu'il pril; 
pour rétablir l'ordre . dans la peirc^tion 9 
& distributiop éit là comptabilité du refr- 
venu , pour dimimii» Jes cbacgt s publi* 
queS) améliorer le revenu et eXLemfpnexu^ 
ter le produit, - . / \ . . . •- 

On ne doitqiie:des élogpsaux mayesia 
dont il se servit pourrétabUrl'érdcedansf 
l'administration^ et c'est « avec raison 
qu'on les 0. pris peur nuidèle; dans le» 
teinps postéôéura , et qu'ils seryent en« 
çore de règle malgré les prc^nèsi de h^ 
scieqcedel'admiuiistratiiVjiiLura ^ 

La diminution 4es chaxg^shj^uMkpMBf 
effectuée par la révi^oa ©tr^la^réductioii 
de. la dette pubUquaet dçftautr^^J^i^lg^ft 
p% dettes de l'état^ x» sept^sffoiiiipmsm» 
dqs rapports aussi ayantftgfiWx; ^ . v. 
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Les' engagements d'un état sont le rér 
sultat d'uft contrat libre et yolontaire 
8oti9 la garantie de la foi publiqt^e ^ ou la 
récompense d'un service reçu; et, sous ces 
deux rapports j ils ne peuvent être révi* 
ses sans ébranler l'ordre public , san? 
profaner tout ce qu'il y a de sacré et 
d'inaltérable parmi les hommes. 

Si le contrat de l'état avec les indivi- 
dus 9 si la récompense qu'il a accordée 
pour des services avoués et reconnus ne 
sont pas obligatoires par cela seul qu'ils 
existent 9 quelles obligations^ quelles ré- 
compenses seront capables de liei; les 
hommes entre eux ^ iquelles lois en ga- 
rantiront l'efficacité , quelle autorité en 
assurera Pexécution'? 

Ces actes faits au nom du magistrat 
siqprème auraient-il^ moins de solennité 
et d^authenticité que ceux faits sur le 
témoignage des magistrats injBérieurs ; 
et A tout le monde convient que la so- 
ciété civOe né peut exister qu^autant que 
les transactions privées sont respectées ^ 
«omment l'état politique pourrait -il se 
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confiënrer s'il ne respecte p^s ses enga« 
geinents. ' 

Dans les rapports d'individu à indi^ 
vidtt^ et dans les contrats qui ett émanent^ 
il y a pent«étte des moyens de pronon- 
cer sur la justice de ces rapports ^ sui* 
Féquité des contrats privés» On peut 
jusqu'à un certain point ^ et sans des 
conséquamces trop dangereuses ^ annul-^ 
1er ceux qui blessent la vérité j la bonne 
foi et la justice* 

Mais dans les contrats faits arec lé 
gouvernement il n'y a nul moyen de les 
soumettre à une révision exacte et sùre^ 
et toute mesure de cette eq>èce^ quelle 
qu'elle soit ^ est injuste , odieuse et pvé* 
judîciable aux véritables intérêts ^ de 
l'état- 

Elle est injuste ^ parce que le gouvm^ . 
nement, partie contre ses créanciers et 
ses pensionnaires ^ devient juge dans sa 
propre cause ^ parce que le contrat «mé* 
jreux ou lucratif n^est pas jugé dans lès 
circonstances où il a été passé> et d'après 
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les chances qui Tont accompagai ^ Hiaîâ 
d'après des règles faites pour des cas or- 
dinaires et dans des hypothèses absolu^ 
ment différentes. 

Elle est odiételse ^ parce qu'elle atteint 
rinnocentcomlne le coupable ^ et ne laisse 
aucun moyen de les distinguer et de leur 
rendre la justice qui leur est dtte ^ parce 
qu'elle étend sur l'un et Sur l'autre l'a-* 
nimad version publique^ parce qu'elle in* 
troduit l'opinion que les contrats volon* 
taires peuvent être dissous suivant leur 
degré de justice et d'injustice j système 
monstrueux qui fait dépendre le juste e£ 
l'injuste de l'opinion individuelle de cha- 
que juge.^ et expose le même individu à 
passer pour honnête homme ou pour fri- 
pon, suivaîntle caractère et les principe^ 
de ses juges^ 

Elle est préjudiciable à l'état ^ parce 
qu'elle empêche les honnêtes gens de 
prendre part aux affaires du gouverne- 
ment , et le force de traiter avec des hom-« 
mes sans moyens et sans délicatesse , qui j 
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éclairés par les dangers de l'avenir , se' 
fent payer ohèremeni le risque qu'ils ont 
à cdurir , et ne négligent ned pour se 
mettre à couvert de la peiûe qui les at- 
tend 9 ce qui produit l'infimoralité et le 
mépris de l'honnêteté publique* 

Si Sully avait pu dfeVaricéf la péhible 
leçon de rexpérience ^ s'il avait pu se 
traûépotter par là pensée àù momehî où 
de nouveaux bês»>ins exigeraient âé nou- 
velles ressources ^ il eût senti combien le 
système dé téviàion , de liquidation et 
d'ànnuUatiôn de la dette publique estiilu- 
soiil^ tt tronipeitr ; le peu d'ùlilibé et de 
pTî>lît queia fortunepublique retiré d'uiie 
écottomie de quelques million^ y fussent- 
ils arraebéS ixièmù à la &aude el à l'injus- 
tîte j quelle défiance générale , linivéir- . 
selle 9 toute réduction légitime des enga- 
gements {nibiic» répand sur tes affaires^ 
et eoinbten cette défiance est funeste et 
falâl» aUJt betiéiils dto sferViée. H se Aet^it . 
coiivatikctt que dès qu'oh à dohiié l^^in-^ 
pk éet maà<|uer aux engâgemtitâs con« 
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tj^t^s SQU» )a foi publique y tien ne 4oit^ , 
f assurer les créanciers postérieurs^ ou dit 
moins que leurç ctaintèfûe pei^Lvejït èfiré 
camées que par l'imi^^^sité du bénëfiçe 
qui leut est oÔert j il ;£^Ui^ai( vu que ses, 
i*é visions- et ses rédu^oiiis^ i^'e^rayèrent 
ni les traitants,^ j^;le& càpitali^çs y ni le$ 
courtisafiLS ^oug Je règne de Loyis XIII:, 
et iqUe ceis^méme^ opér^^^îons répétées pat 
Bichelii^ti^ Mazatin^ Colbert ^ etc. j.ne 
produiaifâfH pas de$ efifiçts pl^s heureux ,, 
et né seifvlf^t qu'à rendre les rQssiotirce^, 
plus rares ièt plus difficiles > Fargenjt yhi^ 
<âwt j èb hstcixcim^tmms plu^ pénikh^ 
ot plas CftlftW^^sès^ s 

: Je j^#Âs,^e loujteiï ^$ j^m^àét^thM 
[perdent toUtSe Içur for|ç^,;et p^raîsfiteigÇ 
m^me ; fit^^ri^^ lorsqii'pi^ pn ; lait Paj^^^ 
cêâimt 4 V» éw^ dikpwl^é pv^^^ çi?xirtili 
isanBp-h^MVfim^^es.iraitantB ^ les fi^^-t 
ciers , les Ibumi^euirs , ^% <^tte horde dft 
vampires si (utiest^ aux.gpi^^rpen^^ts 
et à iâ pi:^p^ri^ 4^ nati^ps: Je sais 
qii'oj» Ctoifr i|e ri^.^avjcfiç; 4 qui n'a rie;M| 



BQé> 
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donne 9 ou n'a donné que très-peu de 
chose. 

' Mais on ne fait pas attention qu'cm 
n'échappe à un abus, que par un abus 
plus grand encore j que le remède est 
pire que le mal. Ôh ne veut pas que 
l'état souffire des erreurs du gouver- 
nement , et on ne voit pas que la ré- 
formation arbitraire des dommages qu'il 
éprouve ne produit d'autre ^fet, en 
dernière analyse, que d'enctitiragêr^ et 
un quelque sorte de récompenser les dila- 
pidations de la fortune publique. Le véri- 
table , l'unique moyen d'arrêter.ces abus- 
déplorables , est dans la limitation du 
gouvernemèiûtv Qu'on le "dépouille de 
Fàrbitraire , 6t ses actes rie blesseront ni 
l'état, ni lés ^particuliers, ni lui-même. 
Lie caractère^ di^ tout, gouvernement arbi- 
traire est d'appeler tous les vices autour 
de lui , est d'éprouver à sfân tour l'arbî-* 
traîi'è qu'il fait peéér sur lés autres . 
- Les résultats fâcheux des mesurés ar- 
bîtî-aires que Sully^ employa poti^ la dimî- 
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nuti^ii 4esjçbarges ppbU^ç^, ne ftjrent 
pas sesitis de son temps , parce4|uele gt^- 

jTernement était tout ^ et lea individus 
rien 9 parce que le gouveriienpient ^ ain^i 
que les particuliers y pe £^iÂ$fiit is^iicjip 

«riisa^e du crédit ^ parce que Içs tranjsaq- 

. tiens générales et privées se ^éalisaiçtlt 

, aussîtdtqji'eU^s étaient con$oïnméefii ^^f t 
qu'il n'y atait aucun intervalle entre le 
le paiement et la consommation» 

Mai$ à niMiireqije leâ gouvernements 
ont profité des métbodfâdu commerce ^ 
que la €on$o»imatioiit a pré<?édé le paie- 

. nient ^ que le paiement ne is^^rt réalisé 
que long-temps apèsla çon^^cwioatâoM;^ 
et que pjgiidant Finterv^Ue qijiî s'épaule 
entre ces deu;s époqUe^, Jes transacitk>4s^ 
du gonvernement y clomme les autres 
transactiotas commerciales ^ jnç reposej^t 
que sur I4 fol publique 9 la m/esure :4e 

* Sully est devenue plus fâcheuse:, ^^^ ^^^ 
Miconvénients incalcuIaUes > et a é^f^r^ 

: îiteste au3ç gbuvexnemeitts et it k prOspl- 
irité publique. ..1 
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* 'L'amélioration du revôiitt pùbUc q^e 

SùUy bpé^ par:!a révisîoa des ^ooces^ 

sîbns faîtes J)ar le gouvemèfnieiït^ par H 

rentrée en pèsisësâioto àéè éo^^es alié^ 

-nës ou engagés^ par lear ^tri)oéssion à 

dès conéIStièns plus auràntégeUseâ jM^ur 

Fétat , -et {^àr iWnuUatîoti 4u bail des 

"fermes étlëâ^FâdjudiGàtionawt endières^ 

pi^sente'ëliî^d^iui^ partie deç incon^é*- 

nients qaë nous ^eacns dérëmarq^uer sur 

^là^diiuinutimtxies dbtargasptfbMqiie^. 

/ ^ Ces 4)pëit^<Mis n?6ii8s«nll -i^^ellea porté 

^ (^ue sur âeis acfes iniques et (Vaufduleuic ^ 

eussenti^tieô gafrâfnti l'ëla* d^t'préjudii» 

«L^fâe lui tfVà!Î^fi&fkttles pi^éi^^deiites admi^ 

' niâtra'^OA^;, @ussël¥^etlés rétabli la îi^stioe 

kl plus eitaote^ émi^t absolument con-;: 

^tiràires^iûx principes d^unt^tiomie adpii-> 

Jnîstratîoltt^ et devaient 4«re plus préjudi^ 

-tiafbiés^e pr<]fiiablès à Pétat, > 

*'' • ' Si Sulty se crut autorisé àanéantir soùsi 

-prétexté de lîpaude, de faveur ou de côl^- 

*liisiû«[ y les Wcltm des adrainistrateurs qui 

Tavaient précédé ;, tous ceux qui coQtr(i^ 
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ttèrent avec lui devaient i^edonier iemkmfi 
trait^BEient des ad«uxii^««eii^ qji4 lui 
^ua)éderaiei^t> et dèsrlors tous l^ç Cf^J^ 
trats ^ tous les actes ^ ton):£^ lés Qoa^^ 
4Q^s qu'il fit 9 durefit ètVfi çQQSMÎ^rés 
jçoniin,e précaire? et inçert^itos j e^; |ç§ *fflR- 
jçeasionnaireç , jk^ eQg4gkt«»)i tefi 4ll4«^ 
J^ir^s, e^jksfermjierfi^ #p99t4uatéa dj? ip. 
chance qu'ij^j^y^eoit ii eottHr^^^^^i'^jp:^^?- 
dre iio»te$ Ipa pitémHti^»^ qpipouvwent 
diminuer hum ws^q^e^j^ iH %9fi pjrémttr 
îtîoflç dliftMrt étfle.fiftl6pl|é«j au» :d4pçi|9.dp 
i^étftt. Ce ^sultet était in^vité^ljç , p4roe 
4}u'il Jkécwile de la jaaimriQ même 4e3 
choses. Qu'Qn ne s'y «ftépq^i^e p^ ^ il 
-n'y a ç^^r les go»ye^fwj«ftt8^ «ultime 
-pour l^s paitioiffiers ^ ^'«a «9«d «»0)^«« 
À€ tdi^iradjMhiistrer l^s i^^iiête publÂÇiS^, 
et de rendre les contrats il^'ils |M^SA9ftfj| 
égauic 9 équitai^fes et ^st^s.; ç'p*|; ^ les 
i:espeqt0r ^ /o'fççt 4« ^es iffisé^HHçr re^îgîmir 
#ex&9îi4.rQ4|a9d <» î^ejpect ^ q^an^ >c^m? 
«;(ée.utb>/i «btit. certains ^ la cqucurr^cy 
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des eotttraetants éloigne toute possibilité 
de surprise et de fraude y et ta loyauté 
nationale est le plus sÀr gardien des in^ 
-térêts de l'état. 

On s^étonnera peut-être que )e m'ar*» 
Tête si long-temps sur ces principes 9 dont 
Pévidence est si frappante^ et ddnt Putî- 
Uté ne semble susceptible d'aucune con* 
tradiction f mais on me pardonnera sans 
doute de les avoir rappelés ^ si Von con- 
sidère quo Sully les méconnût^ ou ne 
leur accorda pas toute là cônsidéràtiôii 
qui leur est due , que sa conduite est 
•de^'enue la règle de tous leë admiaîstra^ 
-teutô qui lui ont succédé j et iqu'eHe a 
été constamment imitée depuis da^s tou- 
tes les^ circonstances où l'on à cru y eiftr^ 
voir quelqu'àyantage y même passager- 
et momentauA; 

Enfin y Sully augmenta le revenu de 
î^état par la recherche de^ financiers ^ par 
la création des ff ancs-fiefs^ des makrisea 
et communautés ^ et par Thérédit^ de« 
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elSees j ces noùvelleis branches de revenu 
xne paraissent également reprouvées par 
les principes d^nne bonne administration* 
La recherché des financiers est |uste^ 
utile et digne de toute sorte d'éloges^ 
quand jelle est motivée sur des délits po- 
sîtife et certains ^ quand ces délits sont 
soumis aux tribunaux ordinaires chargék 
de leur répression , et punts des peines 
portées par la loi commune ; mais ce n^est 
pas là ce que Sé proposa Sully , et ce que 
se sont ^tdpoèé tant de fois après lui les 
àdminîstratéuts pressés par le besoiUi. 
Cette recherche^ toujours motivée sur les 
délits les plus graves , sur la concussion \ 
le péctdat ^ lé Ûlvlx et tous les genres de 
fraude , n'a jamais eu d^autre objet que 
de tirer de Ptfrgônt Ûes accusés , de leur 
faire restituer une partie de leurs vols , et 
de leiir faire racheter , par un peu d'ar^ 
gent , la peine qu'ils ont encourue. L'ef- 
let nécessaire de ces sortes de recherches ^ 
ê$t donc d'assurer l'impunité des plus 
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gf^nds crînif Sj^ de cenx, qui intéressent 
Je plus la fortuite de. l'état ^ de persuader 
c|ue les vols publics ne doivçjilliétre punis 
que par de faibles et, insujS^santes. amen- 
des pécuniaires ^ et d'encourager am crime 
par la certitude de l'iqipunitéi 

L'établisseinçnt du droit 4e franc-fief 
jjtaît une, atteinte au droit de propriété^ 
pt une injure envers la portipn de. la na- 
tion qui y était assujetties, ^'4**^*^ g^èitiex 1?. 
circulation des pjqopriétés^ ,çft ^ifr^nn^ 
la valeur en diipi^uant ^Ij^ ^ofjihre des? 
açbejteurs 9 .c'éjtait établir ujuîropAt sur le 
vendeui: dans le moment dç siadétrewe^ 
et ajouter up nouveau cr^^^cjer à: scï$ 
autres créanciers , c'était donc une im- 
position à la foi^ injas}:e i^t odieuse. : 

Les réif^^îbijjtionis , tirées des màitrises 
et des ,cQ;^^piiautés , ét^enX le pf*ix.du 
monopole ^RjtTavail ^ deis jpntjnaveis misc^ 
4 l'industrie, et l'impôt Je plus on^reu^ 
sur les coïiaouiwatenr,s., ^ Piôpos^r )^ 
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i> ressource d'argent, dit ùq publicistp 
V ôstimaMe ( i ) y ce tte peut ^tfè que V^Skt 
^ del'ignoranpe ôu de Finlérêt particiN 
»- lier. On n'a qu'à en examiner les vexa^ 
» tions , l'embarras et le peu de produit^ 
a> pour être convaincu qu'un pour cent 
s> 8UT les en tr^es rendrait darantage ^ sans 
» régie et sans injustice. ^ 

Sully ne peut pas être soupçonné d^in- 
térêt particulier, dans la création des 
maîtrises et dés communautés , il avaît 
trop de grandeur d'âme et de dignité per- 
sonnelle pour s'avilir à ce point j mais 
cette mesure prouve combien la science 
du revenu public était alors peu avancée , 
iet combien le défaut de lumière fut nui>^ 
tsible à l'état < 

Si l'on se demande maintenant com-* 
-lïient cette administration^ qui ne fut nî 
brillante en conçeption;s , ni distinguée 
par SQuatitaclieinent am^ \x(ms priiucippSiy 
dans laquelle en remarque peu 4« mes^ 
^ - ' ' ' . ■ ,1 

^1} E^sai jii(^t. iiur le CoiBiDejCO^. 
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profondes (i) et sagement combinées , e£ 
qui commit des erreurs si gratrès dans le 
<shoix de ses moyens ^ a cependant si bien 
mérité des contemporains ^ et transmis 
un souvenir si cher à la postérité.; je ecois 
en apercevoir la raison dans ses soins, ses 
e£forts et soq application constante à sou- 
lager le peuple ^ à détruire toutes les cau- 
ses d'oppression qui j^usqu'aJors avaient 
pesé sur lui. 

La remise de ao millidns d'arrérages 
•de taille. 9 h, diminution annuelle de 
deux millions , foifmatft le kuitième de 
cet impd.t >si onéreux au peuple , l'insai- 
^issabilité des bestiailx dé labour^ des 
outils et instruments d'agriculture y et 
des meubles du cultivateur ^l'exportation 

l (i) SiiUf q^i a'apercevait point les avantages des m^ 
mifactures .«t du commerce , s'opposa à Tédit qui fot 
porté pour faTorisêr la naTÎgation , et blâma constarâ*^ 
iuieilt les dta]^0sîiioi» de Henri IV pour établk en France 
•dea^manufaotures de tapisseries y 4^çon d^ Flandre , f t 
de toiles , façon de llollande , ainsi que pour former desi 
colonies en Canada , et des établissemeiis dé commerc^k 
dftos les Indes orientales. (Mém; ds Sutty.} 



Digitized by VjOOQ IC 



(3i7) ^ 
des bleds et la diminition d^à gabelles^ 
donnèrent au peuple une aisance incon- 
nue jusqu'alors. 

4L'ordre dans la perception des coptri- 
butions^ la défense faite aux gens puis** 
sants de lever des tributs sur lespeuples^ 
de leur autorité privée j lés délivrèrent 
des vexations odieuses auxquelles ils 
étaient en proie , et diminuèrent encore 
le fardeau des tributs qui les accablaient. 

L'adjudication des fermes aux enahè-> 
res , la recherche des financiers , la réduc- 
tion des rentes , étaient autant d'opéra- 
tions qui j frappant exclusivement sur leâ 
grands , les traitants ^ et les privilégiés ^ 
devaient également. plaire au peuple. 

Enfin ^ l'administration qui avait pré- 
cédé , et qui suivit celle de Sully , durent 
encore en relever la bonté paternelle et 
la pol^ularité. 

Voilà les titres honorables de cette 
administration^ 2ux hommiages qui lui 
ont été si justement prodigués 9 et qui 
sont bien di!|LS au petit nombre d'adminisr 
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trateuts qui ont arraché momontanémeAf 
les peuples aux angoisses db hat douleur et 
du désespoir . Fuisse leur nom passer d^âge 
en âge chargé des bénédictidns de tdks 
les siècles ! 
^^SodsLooii L^ i^Qg règne de Louis XIII £ut une 
longue calamité pour la France^ 

Les guerres de religion^ la giierré 
étrangère ^ la Êdblesse du monarque^ le 
crédit des favotiâ ^ Paridité des conrti-*» 
sans y les désordres de la cour^ dissipèrent 
rapidement les économies du dernier 
règne > néc^ssitèi^ent Paugmantation des 
revenus ordinaires et le recours auX 
moyens ettira^ôî-dinaires* 

Quatre Atts^ aprè^ que Louis Xm fut 
monté sn^ Ui trâne ^ esa 16149 ^^ convo^ 
qua les écàc^génémux^ et le président. 
Jeannin y fit le rapport de l'état des fi-^ 
nances ^ lé résultat fut que la d^^aa^e 
excédait; la recette d« 9^ 1 1 "^y^t^ Uv. 

Que k dette était augmentée de 
60|Oto^ooa IxT. j et que le tf é&or de 1^^ 
Bastille était iéduit à a^oo^doo Uv. Il 
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fut avoué que la valeur dés ôi^ces alors 
existants était de 200^000^000 liv. 
, Les états se séparèreiit sans avoir fait 
rîèn d'u tile ni d'avantageux . 

Le gouvernement ne fut point arrêté 
par la résistance des états ; il eut recours 
à toute sorte d'expédients pour subvenir 
à ses dépensa». Il anynentu les tailles , 
créa une quantité innombrable d'offices 
civils, de finance , de Commerce et; de 
charges domestiqui^s de la famille royale; 
il fit des emprunts forcés sivc les charges 
et emplois j il créa une chambre de jus- 
tice Montré les traitants et les: financiers ; 
aliéiîa deis rentes sur toutes les branches 
du teVêiiu j établit un droit sur le tabac j 
mit à contribution les engagistes du 
domaine ; supprima une partie des pen- 
sions ; augmenta lés droits sur le sel ^ de 
6 liv. ^ dél!l. par minotj établit un droit 
de snbihèhtioli;^ 6u le vingtième du prix 
de tolrtés les maisons qui seraient ven- 
dues, et tûnûit des lettres de Noblesse. . 

HésuIt&C do l'administration, du re« 
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venu public j sous Louiâ : 

XIII 

Tailles * . . 44?ûOO>«>ôO 1. 

Surplus du revenu .... 35,aoô,ooo | 

Total. ........ 79^000)000 1. 

La dette . . 4^^000,000 . • * 
La dépense. 29,900,000 . . . 

7^,900,000 i. , ci. 75,900^000 1» 

L'excédent de la re^ 
cette sur la dépense était 
donc de ........... . 4y^^^i^^^ 

Mais ces 4 millions étaient plus qu'ab* 
sorbes par la non-valeur des subsides 
étrangers et autres articles de dépense 
oubliés. 

La totalité de la valeur des ofHcôs dé« 
passait 3oo,ooo,ooo liv* 

il est encore évident que raccroisse-* 
ment du revenu public soiis le règne de 
Louis Xni frappait particulièrement le 
tiers-état , et n'atteignait que faiblement 
le clergé et la noblesse. Ces deux ordres 
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H^étant point assujettis ^ aui tailles m 
montrihnaieut ^ Ttin qiip p£^* se)3 dons gra- 
tuits 9 quis^élevaient à environ i ^ooo^odo 
par an 9 «t l'autre que par les iinpôts de 
consommation j qui da^it toti^ ce règne 
^n^é]grovfyèïent qu'une augmentation très 
peu çoti^^fahle ^ surtobt si on la com-^ 
pare à celle qui eut lieu sur les tailles^ 
JLe titçrï,-- état était dôiic seul écrasé , et 
;çet isolf^ent des dé^x autres ordres ne 
lui pe^rtttl.ni de se plaindre , ni d'entre- 
voir le6vfi<yy^p$ de faire écouter ses trop 

|a9tes pMtitfls^ ^ • 

; |ip tableau oomparaiif des dépenses 
extraordinaires de la iFr^uf^p et de VAn^ 
^eterrô pendant les deilx siècles que je 
tiens d^ paroourît? est remarquable par 
leurpro^gssiioji tOujoçrç croissante j pa^ 
le mauvais choix des ressources mises eïi 
•ItMige pQ^r.3r^it:o face, par les résultats 
{)j9Utiq4e.& qx^^elles B^tp^t dans les deu^ 

^ XiQS d^p^jiftsç^g^n^J^ales de l'Angleterre, 
qui evL 444ft:flejS'%y^§nt qu^à envuroii 



ai 
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a,ooo,oo6 Hr^ , ëtAient plvà que décu- 
plées «n 16401 et, à.eil jiiger par kiïaéùrê 
*d©« moydii6AU^qti»l^ ôÀ «ût t-eébtfrspôur 
4©s acquitter, dét aetrôi'^àfenlent excessîf 
«i^était pa« le résultat d& l-â«crblë^eihëht 
:prdgr66isif d« k richesse 'grftt'émlttV*i*af8 
^e l'excès éies dépéme&éÈXtit&rdiviéiitëSi 
Si raugmentatiôti des dépe^âéâ gëÀérale^ 
«û^ été r«ffèt dd l'âUgniérntiàÙoildà r«- 
rvenu général , ôâ tt'âuratt |Mi« €wV«doU^ 
à l'expropriation défi acqtiérëu#6-deg à^ 
inaines dt la HùntonnBj k'^^nÈSùsH^A 
des biens des ennemis de-'lft>fkni|ll6 ré-^ 
:gaQftte^ aHX bénëvolëti^ès^'Mii^ thxbé en 
•retnplacetâent -âfi -'seéviiôë ttiâitaire-^ •àfi» 
capitations gtaduélleâ ét;!pl^($pidr(i<»^^^ 
1«3 aux rangs et àt»stSÀft«|)fi«sv ^'l'^^i^ 
bliseèment ddd mtittkiafèâ^ âux«inprttm& 
tfdrtëS , à ïtt'ééttfist^atièf* 4te*:bîétté dlà 
clergé , des ■ ëtop^Uttti'VÎofcïitâîfés mt 
ië comlnéttt , kVaSai'^^é^ dû t«t«tti 
des évêchés , et à des compositions ayeç 
Ifes Catholiques |f WûtèS«è&*iè«ttre8 op- 
^«sâives ,^ëliàtfio»â et ¥tiiiiÀ]Jisé6^ «hî^ 
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cèlent Pijnpuîssance du revenu gënérll f 
le besoin impérieux des circonstances > 
le peu de progrès de là seience j et Fôp-^ 
pression qu'ils faisaient peser sur toute 
la nation. Faut;-ii s'étonner de la caramo^ 
tîon qu'ils donnèrent aux esprits^ et de 
^la part qu'ils ^eurent aux agitations ^ et. 
à la révolution politique que l' Angletcirrer 
éprouva à cette époque ? 

Les opérations financières dé la France^ 
pendant la tnètBe période^ fur^t:tont 
aussi désastreuses ^ et à peu près de la 
même nature que celles ^e l'Angleterre»' 

Les dépenses, générales ^ qui en 1466 
n'étaient que de $^^800,000 liv» étaient en 
1640 d0 75 millioosy et les produ:it$ àes^^ 
tinés à les {acquitter ^ iildiquent claire*^ 
ment que cette augmeintaition prodigieuse 
n^était pas l'effet de là pnogression des â*r 
cliesses générales ) maiâJa suite nécessaire: 
des dépenses extraordinaires. > 

Ces dépenses avaient i^t porter à 44 
millions les tailles qui en 1 4^<) s'élevaièni 
à I )8oo900ol. f et par conséquent |ivaieiii{ 

ail*;-. 
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£dt augmenter près de vingt * cinq foÎ5 
leur taux. 

Elles avaient élevé à 26 millions le« 
aides ^ les gabelles ^ les domaines et bois^ 
et les traites qui en 1460 étaient à deux 
millions ^ et par conséquent en avaienX 
&it augmenter près de treize fois la 
valeur. 

Elles avaient nécessité la création de 
droits sur les offices 9 dont le produit s'é- 
levait à deux millions ; d'autres taxes 
sur le commerce qui produisaient environ 
59700,000 livres , et la subvention du 
clergé montant à i^Soo^ooo liv. 

Elles avaient absorbé 3oo millions 
de capitaux , prix auquel s'élevait alors 
la valeur des offices et des charges. 

Elles avaient absorbé le capital de 
plus de quatorze millions de rente ^ qu'on 
ne peut pas évaluer à moins de4oo mil- 
lions. 

De sorte qu^en dernière analyse elles 
étaient supportées en très-grande partie 
par le tiers-état , et pour une petite partie 
seulement par le clergé et la noblesse. 
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Lea soulagements que le tiers- état 
avait trouvés dans l'administration éco«> 
nome et bienveillante de Sully n'avaient 
été que passagers , et les avantages qu'il 
en avait recueillis lui furent prompte- 
ment arrachés par les administrateurs 
qui le remplacèrent» 

Mais quelque disposés que fussent ces 
administrateurs à suivre la marche qui 
leur avait été tracée par leurs prédéces- 
seurs 9 îl leur fut impossible d'empêcher 
que la grandeur toujours croissante de$ 
dépenses extraordinaires n'atteignît eit- 
fîn le clergé et la noble^^ et ne les réu* 
nît d'intérêt avec le tiers-étal. Lorsque ce 
moment fut arrivé 9 le rapprochement 
passager des trois ordres de l'élat produi- 
sit le même effet qu'il avait produit en 
Angleterre, et entraîna des agitations qui^ 
sans des circonstances particulières , au* 
raient eu le même résultat. 

Ainsi l'influence politique du revenil 
public sur la situation politique des étatç 
se fait remarquer à toutes les époques de 
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l'histoire, en manifeste la haute impor- 
tance^ et le recommande fortement â 
l'attention , à la prudence et aux lumières 
des gouTemements . 

CHAPITRE TL 

Dépenses extra^^rdinaires en France et 
en Angleterre depuis iG^o jusqu^en 
1715. 

^s>usix>m j^g j^ègne de Louis XIV, qui dura 
. 7^ ans, ne fut ni plus fortuné pour lé 
peuple , ni plus remarquable parles pro- 
grès de la science du revenu public , nî 
plus utile à la richesse nationale j il con- 
vient cependant de distinguer trois 
époques dans ce règne mémorable. 

La première, depuis Favènement de 
Louis XIV au trône jîasqu'à sa major» 
rite j la seconde , depuis sa majorité jus- 
qu'à la mort dé Colbert^ et la troisième^ 
depuis la mort de G>lbert jusqu'à la fin 
de son règne» 

FaS^i^ar ^ première époque fiit remarquable 
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par les t^titatives du contrôleur Éinory «fondcMazai 
pour établir des impâta qui fussent éga- ' 
lem^nt §]uppor):és par tous hs Français , 
et par les commotions que ces tentatives, 
excitèrent* 

. Il augmenta le droit d'entrée sur lea^ 
vins et sur la vente du vin i^n groe*ckn9 
le royaumç». 

Il taxa les emphytéof^es des biens dea 
communautés au huitième du pris; de 
leurs baux y avec ^ aola pour Uvr^a en 
sus. 

Il ajouta 24 àen. pour iîvrei sur 1* 
ferme dite de la bûcbe^ c^est-*à*dire> sur 
la ferme des droits sur la vente du boist 

Il taxa les maisons bâties à Paris bor9 
denses limites (i)« 

Il créa 3,aoo,ooo liv- de rentes çur le*. 
aides par forme d'emprunt forcé su? le» 
riches et notables (a)^ 

( 1 ) Cette iMfi fut j:gaipUcêq py? vnm a qyn s n fa n wq 4»^ 
5 à 6oQ,ooo liv, 4ur le» taille*^ 

(a) Le padeaient ensegisfira la déc}ai:aitip]» ,: f «w^ 
tioa qm y dans cette taxe^ seraient compris lenlemefi » 
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Il augmenta de 2 sols pour livres tous 
les droits compris dans les fermes. 
; Il augmenta les droits de gabelle do 
40 sols par minot. 

Il établit des droits d'entrée à Paris y 
et doubla les octrois j dont moitié. fut at*- 
tribuée au roi. 

Il établit ^00,000 liv. de taxe sur les 
six corps des marchands ^ qui furent au- 
torisés à s^en rembourser par des droits 
établis sur les marchandises. 

n suspendit le paiement de quatre 
quartiers de rente. 

Retrancha quatre années de gages 
aux compagnies de judicature > et réta- 
blit le droit annuel. 

Tous ces impôts étaient excessifs sajns 
doute j et le coupable emploi que Maza- 
rin en faisait n'était pas propte à les jtxs^ 
tifierj il faut convenir cependant qu'ils 

ceux qui , depuis vingt ans , auraient été employés dana 
les finances , ou auraient exercé le commerce , ou au^ 
ment tait Volontairement éea arances au roi. Cet édit 
ftitrérdc^^ . 
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étaieiit pour' la plupart moins onéreux^, 
moins ruineux et plus près des bons prin- 
cipes que ceux qui avaient été établis jus- 
qu'alors. Ils frappaient sAr l'universalité 
des Français y sur des consommations qui 
n'étaient pas de première nécessité ^ et 
dont on pouvait èe passer. Chacun ne 
payait de ces impots que ce qu'il pou- 
vait ou ce qu'il voulait en payer, avan- 
tage inappréciable et particulier aux im- 
pôts sur les consommations. Ils excî-* 
tèrent cependant une rumeur générale^ 
uii mécontentement uni versel^une guerre 
civile qui y sans des circonstances parti- 
culières j auraient sans doute produit la 
même catastrophe que l'Angleterre 
éprouva à la même époque et pour les 
mêmes'cavses. 

Mais la haine et le ressentiment du 
peuple qui en Angleterre furent dirigés 
contre le monarque n'atteignirent çn 
France que le ministre qui gouvernait 
pendant la minoiité dû prince. 

D'ailleurs la lutte du peuple anglais 
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contre les exactions de ses tùU était an^ 
cienne et durait depuis plusieurs siècles^ 
et celle du peuple français ne Élisait que 
de naître ^ et n^êtait pas mènie bien dé**- 
terminée. 

Enfin les divers ordres de Pétat étaient 
en Angleterre fortement opposés à Pes* 
prit et au système du gouvernement^ et 
étroitement réunis pour le faire changer^ 
et en France les divers ordres n*ét aient Hé» 
ni par la même passion ni par le mèihe; 
intérêt ^ et n'avaient par conséquent ni 
la même volonté ni le même but. Voilà 
pourquoi de deux guerres civiles entre-^ 
prises par deux peuples voisins pour dea 
abus de pouvoir et à cause de l'excès des 
contributions, l'une se termina par 1^ 
renversement du monarque e» la dîsso- 
lutiofa de la monarchie ^ et l'autre ne put 
pas^néme renverser le ministre qui en 
avgit été l'objet. 

A la fin de l'admînistratiîSn de Ma«a- 
rîn^ le rexpnn public ordinaire et extraor*^ 
dihaire montait à . . • • 84^222,096 L 
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Savoir : 
Tailles .... .44,426,096!. 
Autres produits. 39,796,000 

Somme pareille. 845232,0^6!. 
La dette publi- 
que s^élevait à • • . . . ^ . .52^,3779172 

Il lie restait par conséquent de 
libre , pour feiire face aux be- 
soins du service, que . . • . 31,745,924!. 
La dépense était de .... . 60^083,189 
Le déficit était par conséquent 
de .• p •. ^ ••••••• * 28,237,265 

Le prix des offices était alors évalué à< 
'419,630,842 liv. , et le nombre des offi- 
ciers était de 45,780 , non compris ceux 
de la maison du roi.* 

Telle était la situation des affaires . „ ?««î*^?"* 
lorsque Colbert fut appelé à Padminis- ^^^^ ^^ 
tration du revenu public. Son adminîs- 
tratioii a plusieurs traits de ressemblance 
avec celle de Sully;* et comme adminis- 
trateurs , ces deux grands hommes ne 
semblent pas à une gr^mde distance l'un 
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de l'autre ; mais la profondeur des yiies ^ 
la grandeur des mesures ^ et l'importance 
des résultats qu^on remarque dans Pad-t 
mini^tration de Colbert , le tirent de la 
ligne des administrateurs, et le placent 
au rang des plus grands hommes d'état ^ 
et c'est sdus ce double rapport que je vais 
essayer l'esquisse de son administration. 

Colbert j comme adminiistrateur ^ em- 
ploya les mêmes mesures que Sully avait 
prises pour rétablir l'ordre dans l'admi- 
nistration du revenu public ; il en ajouta 
seulement deux nouvelles qui les corro- 
boraient , et en assuraient l'efficacité. ^ 

11 obligea les receveurs des tailles à te- 
nir un journal détaillé de leur recette^ et 
k souscrire l'engagement personnel de 
verser le montant des impositions au tré- 
sor public dans dix-huit mois j et ensuite 
dans quinze mois lorsque les campagnes 
furent rétablies. 

Ces deux mesures ^ ajoutées à celles de 
Sully ^ laissent peu de choses à désirer 
dans cette partie^ et complettent à peu 
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près toute la science de la perception du 
revenu. 

Comme Sully ^ Colbert réduisît les 
charges publiques par la révision et la 
suppression d'une partie considérable de 
^ dette publique. 

La chambre de justice qu'il fit insti-* 
tuer y supprima toutes les rentes créées 
depuis i656 y sauf à rembourser ceux qui 
les avaient achetées de bonne foi en ar- 
gent sur le pied du contrat. Ces rentes 
montaient à 8^240,4^^ 1^^* 9 ^^ 1^ rem- 
boursement n'en était pas onéreux, puis- 
que le cours de ces années était le denier 
deux et trois pour les financiers. 

La chambre de justice étendit encore 
ses opérations sur les rentes créées de- 
puis i63o^ et tantôt annuUa les titres , et 
tantôt força leç rentiers à payer un sup- 
j^lément de prix ) tantôt ordonna le rem- 
boursement de la rente au cpùts de la 
place. 

n obligea Hous les propriétaires des 
rentes^ sur PHâtel de VUle^ à r^pésea^: 
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ter leur titre j pour connaitre le prix d'ac- 
quisition de ces rentes , et comme au 
moyen des réductions que Mazarin avait 
faites^ celles de i ^ooo li v. étaient réduites 
k 4^5 y il lui fut facile d'en rembourser 
le prix. 

. Le résultat de toutes ces opérations di- 
minua la dette publique de i6y85i^^5^* i 
Somme énorme sans doute , mais de peu 
de considération si Ton parte ses regards 
çur les effets que cette réduction produi- 
sit dans le CQurjs^ de cette administr^ation ^ 
et surtout dan^s les dix dernières années, 
du règne de Louis XIY» ^ . 

Comme Sully ^ Colbert réduisit le nom^ 
bre des ofiîces , diminua la gabelle ^Jes 
taflles 9 rédui^t; à deux oîiÉMci^uesles éxemp- 
tîons d^ taille t dont la noblesse ^ qt^ 
la plupfirt des ofHciers. publics jol4s-: 
saient^ révoqua touâle^ annoblissementlS: 
depifis liSoo ^ ^t donna toute «son atten-; 
tion au soulagement des peuples., La^ 
guerre de 1667 ne déràngeaf^as mètaieises 
natiixM > leti^o Tarrâtà ptoîn); dans la ré-^. 
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daciion de la «dette et d'amélioi^ation du 
xevénu public. : rr-.^t 

i En 1670 f l'année la )plus Isriliante de 
son admihistratiaii , U rererm public 
-étaiç Composé dés 

Fermeâ . ^ .^'v . * «^ % • 4^^000^00 

jBoii . .^4. . -. . * . . . ♦ 1^092,900 

Revenus casuels • • 3,198^183 

^J[)omain6è. . ♦ . » . . • *, 3^465^000 

'^'' ; ; V "^l^oW^ , . ;9(S,i3M85L 

dépenses . 79,000^000 L 
f5eite . • . '22,000,000 

.Xjafevemi./. 9^:yi^8y885 ! . j . 

DéÊdH^v ' 4V8<^i,iï51i ' T' 4^8éi,i45L 



, Somme nareula. . . •, . iot^ooo,oool. 

^/'^.^ • ' ..-.vr,*! -, IM ':•./ "hi ub '.- 

jteUK<>n#^efrrdfalM«|«i!Ja.«N*t« ^ trente 
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. D est tiiême femarqilabfe que Vah^ 
mentation du revenu ne. frappa ni sur 
les tailles ni sur }es gabelles j mais sur les 
fermes et les autres branches, du revenu.^^ 
de sorte qu'elle n'atteignit que légères- 
ment le peuple ^ et cependant son admî^ 
nistration ne fut pas populaire ,. et n'a ja* 
mais joui 9 comme celb de Sully. ^ . de là 
faveur publique. , .. 

La cause la plus vraisembiable de cette 
diversité d'opinion sur deux. hommes: jîi 
rebommandables à tant d!égards doit être 
plutôt attribuée à la diversité de leuiçs 
intentions qu'à la différence de leur$ ta- 
lents et de leurs services. Les aujgmenta- 
tions de revenu et les réductions tfe la 
dette sous l'administratioà de Coîbért'ne 
servirent; qu'à ftççrpttre\jes dépenses du 
monarque ^ et ne tournèrent point au 
soulagement du peuple et k Pavantagé de 
l'état. Colbértp^rtdà^tlâ g^iWde'i^7a 
'^rdit toutJe frùilt des "r^onMfés f des ré- 
ductions^ et'<l^6U^pres6tbn^ qu^'il^Vâte 
laites pendant le» six années précaédënMe^ 
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et fîitt tatcè àe recourir mdb mènes ^Lfé»^ 
dients qu'il avait itnprcmvés et sé^ètB^ 
ment punis «Ces circoiisiâiices 6i|i:«at la 
plus fâcheuse influeiice $at $ùn adminls^ 
tration* On jM'coasiiléM point <|ue les 
frais ruineni: de laguenede i6^a^tpje 
PorgueiDeiuemagmficeacedeLMiisXIYi 
que ses pti^ts gigaittasqueSy que ton 
ambition fastueuse Paraieni fiorcé de re* 
noâcer at^x principes qn^ avait suivis 
jusqu'âldra) qu^il tt'av^t pu se soustraire 
à Timpèrieuse loi de la mécessité^ et qu'il 
avait été obligé de faire^ ressource de tcma 
les nïùfmê qtti se présèBtaieat^ qoelcpuie 
désastreux quHls fussent j ea le fugM ^ar 
les fésultats <|e son a^mioistMtioii' f^ et 
connue ils n^ipporlèreiit auoia adoucis» 
semettt à la situation d^ peuples j ilf ue^ 
lui Aiéffitèrent ui son amoUr ni sa feoo^ 

* iiai^sapice. 

Les ressources auxqneHes il eut te^ 
cours pour* subvenir aux dépenses de» 
six années que dura la guerre de 167a 
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furent abaoltuneat les mêmes que celles 
qui avaient été employées jusqu'alors. 

Q augmenta les^ taillés ; 

Créa des charges ^ 

Fitfaiîre la recherche tles fraaics'fiéfs j 

B.établit l'héré^té de plusieurs of- 
fices et la casualité de plusieurs autres; 

Aliéna des rentes sur les domaines; 

Vendit la noblesse ; , 

Donna des augmentations de :^ages à 
certains roffices;^ ou en d'autres termes 
fit des emprunts forcés sur certains of- 
ficiers publics ^ 

JE t établit le contrÀle dès exploits* 

Ges^liverses affîiires produisirent net 
i4990o4^3o5 liv. y et &i y ajoutant le 
siidème pour le bénéfice des traitants 
muquels les perceptions et le refcauvre^ 
ment en furent abandonnés^ cela fait 
environ . • . ^ • ^ • . • . . * i74>OO0^iyDof. 

Le revenu des* six années de 
guerre fut de. .*.......* ^6,747,234 

Total • . . . • . .600,747,2341. 
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; Là totelîté - ' ^ 

des dép^nse^ fut *î 

de ..»«••• » 8oij6pïj07^ L 

Oatrelasoin>* -. [ 

me due à la ... 

caisse de® em- • 

prunta^fflontant 
à . i4,i93,îi98L 

Total*. . • 815,884,3771. 
Le revenu. • . . 800^747^^34 

Le déficit fut • 

par coitiséquent 
de ...... . w i5> 137, 145 1. Cl 1 5,1 37^1431* 

Somiiie pareille • . , . /. • . 8i5,8iB4j377L 

Il résulte donc àe èet aperçu 
<Juê la guerre de 1^72 coûta eii ^ 

dépenses extraordinaires.. * . ^ i74>oo4,3o5L' 

En déficit dti réventi sur la 
dépense è.èt.»*v«4è««*^ i5,i3^,i43 

Total ^ . i . é . é . t i89,.i4it94481é 
. Encore 4ana cette soitime n'est pas 
Comprise l'augmentation du revenu^ or«^ 
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dinaire^ qu'il est impossiiife dr calciiler 
ni d'évaluer. 

Dans Us^cmq àftité^fe qui suivirent là 
paix de Nimègue^ CoIbec^fMTYlttfe à fé- 
tablir les affaires ^ et on kii 4oil la ju9«r 
tice de reconnaître que cett» foistil n^em^ 
ploya pas les moyens arlNiVMrafr «t dé*' 
sastreuxdotttUa'éiait' servi pendant lea 
première^ aïinées de sdaer administration. 
Ses combinaisons ne furent pas toute^^ 
exemptes, dfe blâme^ mais lï en est plu^ 
sieurs qui furent^ conformes mtin prin- 
cipes de la meilleure adorâtistMlios ^ et 
^nJiJifii ddcfouverfo et l'emploi ^ont. en^ 
tiixeoîetlt dus à son géme. 

If en est une sUftout qui mérite^ wie 
attention ^rticulière ) parce qu'elle lui 
iut d'une grande utilité 5 et . qu'elle aur^ 
tait pli être le mobile d'une g^^de pr^s- 
|bérité si on avait su après fui en tir^r les 
Aoni^reiix avantages qu'elle pouvait pro- 

GoMMtc smnit qn» ààm l«s gM»4es 
Cités/ kiSaMisimnQtnfvmièf^ 
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sommes «•coaeidém^ke j stéxiles {KMtr emc 
etpottrlepdbfie^ jiieqti^ ce qu'Us sA&sut 
trouvé i'occdskm 01^ le moment Jie lee 
employerconibinémentJtleuqs'nies. ii 
€0 tira hi Konsécj^nce ^ue si on offrait 
à ces particuliei^ ^tm iœfeérèt modique^ 
avec la oerlituâe 4e retber letips ifeads it 
Tolonté , & ne feraieiit aucwie Sifficiihi^ 
ûe les fKréter. D'un autre oMé^M «onipr^ 
touades ayanta^jes cpie'Fiétaftretirerait'de 
ce csé^Sit dans tous les t^npe ^ et surtout 
4ans les momeiits dîfiScMes. iD'après ces 
^iveirses eonaiAéirations ^ miwit wri# 
caîsK'd^empntittà 6 pour 100, avec la 
âiCiiké 4e ïxepieiMbre son avgoAt à to<- 
ionté^ et le «succte de ce^te mesure M^- 
passaaesiespéraftcea. <!îet«e cakseoweFte^ 
pendantilagaevrede i4^a vendit les p^ii^. 
grands aeirvices ^ et &>iutii£t eneore 4o^ 
plus grandes 4«esaaroes à^ ^pi^«. BHe se 
soutint ipendant sa vie arec^éfàlM 9 parce 
qu^elle fut 4ei|iie avee i&àéàîftè vet 0xa£K 
litude. * 

Ce ppemier pas ^«rs'ia 'Oivculatton des 
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capitaux*<kTaît ^ <:e sembïe, eondulre les. 
ndininistcâteurs qui succédèreat à Golr 
bert à la découverte des jprincîpes sur 
lesquels, elle repose^ des moyens qu'elle 
of&e au progrès des. richesses et de la 
j^upériorké absolue qu'elle gu^sure aux 
pays qui eu jouissent sur ceux qui eu 
«ont privés. Mais en politique et en ad-^ 
minlstrâtion il est des yérité& qui ne 
l^uvènt se faire jour que lentement, à 
l'aide des circonstances y après de grands, 
tualheutaet de grandes catastrophes. De 
ce nombre est le crédit public ou la cîr^ 
culation des capitaux^ dont on trouve 
ici le prçniier élément 9 que l'ignorance 
et. l'infidélité^ l'enthousiasme et le dé^ 
lire y la mauvaise foi et le charlatanisme 
ont tour à tour repoussé et accueilli ^ 
déshonoré et exalté y et sur lesquels Fopir 
m^n des hoQimes iïiatrujta et éclairés est 
encore ijottan te et incertaine^ parce qu'on 
h juge plutôt d'après l'abus qu'on en a 
lait .que }d'aprè$ l'usage qu'on en doit 
i^ixe. <:> 

Colb^ert ne se méprit pas sux sa véri-r 
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table destination y et en tira tûut le parti 
{lossible dans les circonstances où- il se 
trouTait. Il se servît des fondé de la caiése^ 
des emprunts , prêtés à modique intérêt , 
soit pour rembourser, des créances oné- 
reuses , soit pour étëîïidte des intérêts 
trop considérables ^ soit pour attendre les 
ricntrées dti trésor public sans écraser les 
contribuables ,. et le jeu de cette caisse 
donna au trésor public une aisance incon- 
nue jiisqu'alors^. 

JD'un^Utre côté , il ouvrit dès emprunts 
4 un tauxpitts bas que ceux qui avaient 
été^, faits pendant I9 guprre^ et, se servit 
du produit, des. nouvelles, rentes, pour 
éteitidre. les anciennes., 

Pa;r ce. virement,^ toutes lès rentes anr 
ciennes furent remboursées , et:les..nouT 
velles^ne» s'éJevèrent qu'à 8/>oo900o liy. 

Combien de pareilles combinaisons 
l'empprtent sur celle^i quVn ayaii suivies 
psqu'alors , ^ sur la rfévision des > éitres j 
Pannulation des rentes^ leur rembourse- 
ment au taux de l'acquisition ,. et autres 
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mesures arbitraires et déplorables ; et 
pourquoi faut-il que cette direction., im- 
primée à Fadmiiiistratioii par un grand 
administrateur , ait été perdue pour lea 
Français ? 

A la mort de Colbert^ en i6S3^ la 
dépense 9 y compris les charges montant 
à 2518899689 liv. ^ était 
au total de * i^^6y6j'^4^ L 

Le revenu 9 dans lequel 
les tailles entraient pour 
35,000^000 livres , était 
àe .. ^ ....... . iisijfiSi^,^^ 

Déficit . . • t . i:3f,88o^268L 

Si Fttn x^otnpatB la situation du revenu 
à cette époque avec celle où îl était lors- 
que Coîbert en prît l^dmînistration , on 
voit qu^il fut augmenté 
de • ^ •••..••. « ^8^654^299 I. 

Et que la dette publî- 
ijue fut diminuée dé • . ^7^487, 483 

Résultat en faveur de 
l'état •......•.. ^^6,141,782 h 
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Si ces améliorations eussent été le fruit 
de l'ordre dans la recette ^ de réconomia 
dans la dépense j des combinaisons et 
des mesures que la justice et la loyauté 
avouent j Colbert l'emporterait de beau- 
coup sur Sully comme admini^ateur ^ 
et il n'y aurait même aucune jusnce à les 
comparer entr'eux jviais il le faut avoueri 
toutes ces améliorations ne furent dues 
en grande partie qu'à l'arbitraire et à l'ar 
bus du pouvoir^ nç servirent qu'à entre- 
tenir de plus grandes dépenses j qu'à flat- 
ter le goût du monarque pour le faste et 
les plaisirs , qu'à l'égarer sur l'étendue 
de sa puissance j tandis que toutes les 
amélioratiqds de Sully ^ tout aussi arbi- 
traires que celles de Colbett, servirent 
du moins à alléger le fsurdeau des peu- 
ples ^ et à étendre la puissance de l'étmt ; 
et y comme toutes les actions doivent être 
jugées par l'intention | Sully ^ appliqué 
au soulagement des peuples et à. la ^ran-* 
deur de Fétat ^ l'emporte , sous les rap- 
ports de l'administration ;, sur Gûlbert 
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dévoué aux prodigalités et à Pambilion 
du mojaarque.. 

Mai$ îl est d^autres qualités quîdîstîn-»^ 
^uent émînemmeut Colbert ,^ de tous les 
autres administrateurs qui Font précédé 
et suîvijl^ qui lui assurent une supériorité 
absolue^ et qui le placent au premier rang 
des hommçs d'état. 

Il ne se traîna point dans le sentier 
étroit de l'administration^ et ne borna 
pointson attention à db simples méthodes 
de recette et de dépende ^ qui sans doute 
ont un m'érîteréel^ mais circonscrit et 
borné. 11 porta plus loin ses. vues j il' 
envisagea tous tes moyens qui peuvent 
rendre un empire riche ^ florissant et heu- 
reux j et il ne négligea rien de ce qui 
pouvait les faire réussir. 

Sully avait considéré là culture et le 
pâturage comme les deux mamelles de 
I^état y et avait donne tous ses soins à leur^ 
prospérité. C'était le coup-d'œil d'un bon 
économe qui veut et qui saittîrer parti dte 
ce qù'ii a.. 
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Colbert vît que k culture et le pâtu- 
rage sont des moyens de riclaessés et de 
prospérité infiniment limités quand ils 
ae sont pas fécondés par le commerce^ 
l'industrie et les arts^ et il jeta les fon-» 
déments de tous les établissements qui 
pouvaient les conserver ou les introduire 
parmi nous y et nous faire jouir de leur» 
nombreux bienfaits. 

En 1664^ il créa une compagnie dès 
Indes 5 à laquelle il fit une avance de qua- 
tre millions. 

Il racheta une partie des Colonies de 
l'Amérique ^ devenues des propriétés 
privées , en confia Je commerce exclusif à 
une compagnie , dont il étendît le privi- 
lège sur les côtes d'Afrique j et lorsque 
l'expérience lui eut appris que cette com- 
pagnie ne remplissait pas l'objet de son 
institution , il la supprima, et rendit libre 
le comn^erce dont elle avait le privilège 
exclusif. 

Il encouragea j par des gratifications , 
le çoHimi^rçe du nord , et créa une com*-. 
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pagnie k laquelle il en accorda le privi- 
lège exclusif. 

n fit revlrre le commerce 4a hewmnt^ 
et employa^9 |iour le faire profitpérar^rdetf 
ufeeures égalameiit sages et efiicacas» 

U établit le transit de touteis les duar* 
chandises des luroviuods du nord dans 
celles dru inidi^ et en fsucilita par toutes 
sortes de moyens Pe^oi; tatipu lea For* 
tug^ et en Elague. . 

Il aocorda une prime à »k iconstructioa 
des navires dans les ports de France. 

Il fonda IWadâmie de f^eintiure et ime 
école à Aom^. 

Les manufactures des tapisseries des 
Gobelins et de Beauvais ^ des draps de 
Hollande*^ et autres dé toute espèce ^ fu-^ 
rent introduites enFrance^ ou protégéeS| 
ou encouragées. 

Jl fonda l'académie d'arcliitecture. 

Ainsi ^ tout ce qui pouvait -enrichir et 
illustrer la France j fut Tobjet de son at- 
tention , de seê pensées et de ses médita- 
tîonis ; et si le «succès ne xépondit pa»; 



Digitized by VjOQQ IC 



(349) 
toujotirs à ses efforts , si même iFse mé-* 
prit qtielqtrefcîs sur les moyMrs àe faire 
prospérer les établissements d'hxlastrîe 
et de cotninerce qtt'il hnda ^ si ses tro][l 
Xkomhremi règlements^ sur Pindustrie^ 
éont an^rcFhtd justement crîvîqxiés j sa 
gîotre i^eirfittiiÎMoînsbrilkiïte, ni moins 
pure. B ne faut en accuser' que figno- 
rance du siècle où il vivait j la diflîculté 
des commencements ^ et le peu de secours 
^^11 ttauva dans tout ce qui renvîron- 
nait. Il 7 a loin sans dotite de Ce qu'il fit 
à te qcfH étff fâïhï faire ; mais fl vit ce 
qlAl ialîaît faf ré ^ flf donAâ Pîmpuïsîon j 
et cette impulsion ^ quoique mat secon- 
dée y iïe fut ^âs perdue. La France en re- 
cueiUîf le bien&iC dans âës temps posté* 
rieurs ^ é£ lé comtnercé , l^iiidùslrle et les 
erts y le reconnaîtront tdirjours pour leur 
protéôtéîlr et lèùr fonaateur* 

^La guerre avec PEspagne , le bombar- f>J^^^_ 
dçment d'Alger^ et la disette , nécessité- JSÎ^^*^ 
<en£ apris sa mort à%s secours extraor* 
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dinaîres; M. le Pelletier, qui lui succéda ^ 
n'imagina pas de meilleur moyen pour 
se les procurer que d'élever le taux de 
l'intérêt d'un emprunt ouvert parColbert, 
et de continuer cet emprunt au denier 
dix-huit 9 au lieu du denier vingt, tauaf 
fixé par Colbert* Cet emprunt lui procura 
57,600,000 liv. , qui coûtèrent à l'état 
3,600,000 liv. 

Il se procura encore 18^000,000 liv. pai^ 
un emprunt forcé sur les offices ,• dont il 
augmenta les gages • - \^ 

Il augmenta les tailles de 3^000^000 Uv< 

Et continua pour neuf ans le droit an- 
nuel sur les offices. 

Ces premières ressources épuisées , I? 
ministre eut recours aux expédients ordi* 
naires , à des . créations d'offices , aug- 
mentation de gages et hérédité des offi- 
ces , à l'aliénation à terme d une paij:ie du 
domaine , à la création des rentes et à des 
anticipations. /. - 

Son administration qui dura cînq^ 
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82,292,871 1. 
i36^8o7;,5i8 
31,517,480 



6^000^000 
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années , augmenta la dette publique 

Le revenu fut porté 
â,* • ♦•• 

Les charges s'éle- 
vaient à • 

- Les charges avaient 
donc augmenté depuis 
la mort de Colbert 
d'environ 

Après M, le Pelle- 
tier , M. de ï^ontcha- 
train administra le re- ' 
venu puyic pendant 
dix ans , et employa 
les ressources mises en 
usage par ses prédé- 
cesseurs , il établit la 
capitatîon en 1695. 

Le revenu ordinaire 
produisit pendant les 
dix années de son ad- 
ministration . ^ \ . . 863,000,000 



Pendant 
radminûira-i. 
ûondeâCdo 
Pontchar- 
train. 
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De r autre part . . B63^ooo^oûo h 
Et le reveattextraor» 
dinaire ....... i,i<$7,849?4^3 

Total ...... 2,63o,849,463 U 

Environ 200^000^000 

par an. 
La dépense de ces dix 
années fut de . . . . 2^000^70^^66 L 

La recette e^ccéda.par 
cafifiéqiàaiitla dépen- 

se de 00,473^887 !• 

Ainsi y la guerre terminée par la paix de 
RisvîkjCoûtaà la France 1 , 1 67,849^4^3 !• 
indépendamment de raccroi^êmént du 
revenu ordinaire^ qui ne peut être ni 
distingué , ni calculé. 

Ces 1,167,349^4^3^* durent le produit 
de créations de charges^ d'aug^lentatîon 
de gages , d'aliénation de domaines et de 
création de 1 3,700,000 liv. de rentes ^ au 
denier dùv'kuit ^ quatorze et douze } B 
y en eut même de viagères. 
Ainsi, la mesure des emprunts perpé- 
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ïàels eï viagers qui jusqu'alors n-àvail 
été employée qu'avec la plus grande ré*^ 
setvë 9 et seuléitaent lorsqu'on ne pouvait 
plus augmenter les tailleis^ faire des ein-^ 
prunts forcés sur les offîces y et des allé* 
nations du domaine ^ et^créer de nou** 
velles charges 9 entra en concurrence 
avec tes divers moyens ^ et ouvrît aii 
gouvernement un fonds d'une exploita-»- 
tion riche et facile , «1 elle avait été bien 
connue et sagement cpnduite ; mais pé-^ 
rilleuse dans des mains inhabiles y et fu^ 
neste par les abus et les excès qu'on pou<^ 
vaît en faire. 

M^ de Chamillart fut chargé de l'ad- Va^^a4 
ministration du revenu pubhc ^ depuis Oumani, 
1699 jusqu'en 1708* 

Les dé|>enses de cette . , 
époque s'élevèrent à la 
somme de. ♦ ^. * . . l,46ji^5o4,i33L 

La recette à • • • • 1,394^3999073 

Déficit. , , 68,io5,o6oL 
Les moyens pour y 



PencbuM 
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faire face consistèrent 
dans les reyettns ûr^-^ 
naké^j ci ..... . 387^116^780!* 

Dans les afEûref M- 
traordinaires y consis*- 
tant en création de ren* 
tes^ augQKMitatton de 
gages. .•...•.* 443,9195883 

Anticipation . . . * 69,1209509 

£t refonte des «Km- 
naîes ......... 40^000,000. 

Dans les dettes exi- 
gibles, biliçts des mon- 
naies , promesses de ]ia 
caisse des emprunts , 
promesses des gens 
d'affaires et billets des 
trésoriers 385^7^,49^ 



1,330,899,0731. 
Cierge ♦ ..•..; 39,500,000 
Ta«e lies trsdtants. • ^^4,000^000 

l'étal. . . . 1,394,399,0721. 

Dans ce tableau , on aperçoit une somtoe 

de 385,708,493, fournie par les billets 
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de moBiiaie 9 promesses de la caisse des 
emprunts^ promesses des g^ns d^affaires 
et billets des ti'ésoriers j il importe d'entrer 
dans quelques détails sur cette nature de 
ressources nouvelles dans les états du 
revenu public. 

Lors de la première re&nte des mon- 
naies ^ la fabrication n'allant pas vite , et 
le roi n'ayant pas des fonds prêts pour 
payer les matières ^ lé directeur des mon- 
naies donna ses billets à terme. L'exac- 
titude avec laquelle on les acquitta pen- 
dant les deux premières années y accou- 
tuma le public à les négocier comme des 
lettres de change. 

Tiaios la nomrelle refonte de 1704 9 on 
fit la même chme : on paya les matières 
partie en argent j partie en billets ; ils 
furent si bien reçus du public ^ qu'on l^s 
renouvela sans peine de t^rme en term0 , 
et ils paitsèrent dans le comâierce comme 
l'eepèèe. Leur cté^f ne fîit pas mènie 
altéré pa^r l'a^rnêt de sarséance du 1 7 sep- 
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La caisse des emprunts 9 créée par 
M* Colbert^ et supprimée par M. le Pel- 
letier , fut renouvelée par M. Chamillart ; 
mais l'intérêt fut élevé à 8 pour cent au 
lieu de 5; • 

Le 17 septembre 1704 > un arrêt or- 
donna qu'il serait sursis au rembourse- 
ment des capitaux jusqu^au premier avril 
1705. 

A cette époque ^ le ministre n'étant pas 
en état de rembourser , augmenta l'inté- 
rêt de 2 pour cent y et le remboursement 
se fit partie en argent ^ partie ^n billets 
des monnaies. 

Cet emploi des billets ded monnaies ^ 
étranger à leui^destination ^ les discrédita ; 
ce discrédit augmenta par la loi qui or- 
donna de les recevoir dans les paiements 
pour un Iquart , et bientôt après à Paris 
pour la totalité. 

Ces billets furent ensuite convertis en 
promesses dès fermiers-généraux à &3ax8 j 
avec l'intérêt au denîer\ingt^ et en bil- 
lets de même nature des receveurs géné- 
raux des finances. 
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Les uns et les autres perdaient 60 â 8& 
pour cent^ et n'avaient d'emploi que pour 
être passés au foi sur le pied du^pitalv 
Ils furent enfin échangée €Qntjre des rentes 
ail denier vingt. 

Le crédit donit»Golbert âtratt jeté les^ 
premiers fimdements dans l'institution^ 
de la' 4:àîsset des emprunts > qui lui avait 
jprocnré unibnds de 14 ^ > 5 millions à S 
pour cent 9 tandis que l'intérêt courant 
était à i& eli à 12^ repoussé par son suc- 
cesseur qui n'en connut'pàs les avanta-» 
ges^ reprpduit^ pour ainsi dire ^ de lui-» 
niémé.dans la circonstianGe des biHiçti 
des. monnaies qu'on ne sut pas fixer ^ 
lorsqu'on en avait le pli]k;g;rand besoin 9 
et qui ne put être étouffé ni par les coups 
d^autorité , ni par les abus du^ pouvoir , 
passa dans les mains des gèn:s d^af&ires 
et des agents du gouTemement ^ et sous^ 
ces divet^s formes procura au gouverne* 
m^t trâ !fonds de 385^738^49^ • * ^ 

Qirelle ^Imureuse découverte et que 
d'avantageç j^e devait -^{m&Ven p^o-^ 
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mettre si l'on avait su Papprécier ^.en 
étudier les cowbiuMsons et en pressentir 
les résultats ? Mais une aveugle fiitalité 
ne nous a pas permis de mettre à profit 
ses innombrables bienfaits. Il semble 
qu'elle né devait pas prospéiiér sur ion 
sol natal ^ qu'elles devait au contraire lui 
être funeste^ et que toute sa Bplaruieur 
était réserréë ipèi^s un sol étranger. Il 
est vrai ^ et Jha suite des &its ya: prouver 
d^oflkstrativèment qtie si le créiMt a 
été anssi^nukible^ à la France qu'il a été 
bienfaisant pour l' Angletenrè^ il œ fatft 
l'attribuet qu?à lu conduite opposée: de 
leur administration. Celle de i'jàngle^ 
terre a élé aMiBSsi sage ^ aussi édaioée et 
aussi loyale que celle ^e.la France a été 
aveugle, imprudente et infidelie. Coin-» 
ment donektirs résiibMs iuraiènt-^ils 
été les mettes ,^t un te $emient>fîls pas 
ressentisse la dilBéffen€eïdèiS''Biofens ? 

A la réir^tè de M. de Gli^kinMdrt te 
revends était de . ••».;. iiç^'yaS^afiâ L 

lies.cliaii^Sîide .'«. • •: .j^^T^^SsSa 
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Ainsi depuis la retraite dç M. le Pel- 
letier le re¥ena avait dlioiiitté d'e^aviron 
17 milUdns> et le^ cbargi^s avaienjt; aug- 
menté d'envûroii 4^ iniJJi<H»i. 

Mé De$marets succéda à Mé de Cha- ,, f^^^^t 
millart j son adoiinistratiôii finit à la ^^J^ 
mon de Louis XIV. 

Les mesures «^'il enqJoya pour sub* 
venir aux besoins {MibUc» mériKeAt une 
attention particuUèi:4é 

Il ponslif oa Iw bttlat& do^ trésoriets 
gi^piéraux «n re]U;ei au thmer.seme^ 
c'est-à-dive ^ (}Ue cidliiii qu^ avaient prêté 
leur ai^nt;^ soitàla câlisse de$ emprunts , 
soit Bxit fermieifs et receveurs généraux ^ 
soit aux trésoriers généraux j sous la 
^onditl^a de ie iro^rettdre à volonté ^ 
IMDiH tgà^ oetix; qui l'avaient porté à la 
iROimabpoiurJa refonte^ et qui avaient 
pris des billets portant promeàee de rel«- 
l4t(utio]i lofs^tte la refonte serait £siite , 
f ur0iit forcés» ;dèi prendiie en poiemenr dés 
irentes sur Fétot. Au lieu d'un capital 
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ils n^eureht à leur disposîtioâ qu^un re- 
venu j et la ©îtcttlatîon fut appauvrie et 
desséchée par la perte de ce capîtai. Cette 
première mesure était donc désastreuse ^ 
et ne peut être excusée que parla néces- 
sité* et l'impuissance du mieux. " 

Il proposa le rachat de la ea^itationi 

Il diminua les monu^es ^ 

Il créa des rentes j 

U emprunta quinze millions aux nê^ 
gociants de Saint-^Malo y qui en avaient 
Importé cinquante de ieui* coiâmerceavëe 
les colonies espagnoles delà mer duSud^ 
commerce favorisiez ou du ntoiiis toléré 
depuis q^e la maison de Bourbon ré^ 
^nait en Ë^agneA 

* Cette ressource împréVue> suffit pour 
jpendré ie mbuvemeht àja circulation^ ê* 
rétablir les afiSsires presque entièrement 
désespérées^ 

. Ori s'en servit utileineu^ pour ïâ ¥eî% 
fonte des m^^nmaieis ^ et ; Pôn trouva dââa 
cette opération le môyeii^d'êteindre 4^ 
lailHotts de billets dits des monnaies , qui 
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ne trouvant pbînt de débouché gênaient 
toute là circulation. 

On imposa des taxes sut les familles 
naturalisées j 

On vendit les Jeunes balivaux j 

On créa la caisse de Legendre , oùFori 
fit verser les fonds produits par quelques 
affaires extraordinaires. Cette caisse fut 
établie sur les mêmes bases que» la caisse 
des emprunts j ainsi on revenait sans 
cesse vers le crédit qu'on avait repoussé ^ 
et on n'y revenait que pour le repousser 
encore. 

On établit l'impôt du dixième j 

On constitua des rentes sur l'hôtel-de- 
ville de Paris j 

On suspendit le paiement des rentes; 

On taxa les acquéreurs des lettres de no- 
blesse et les privilèges. desvîUes franches. 

Enfin on réduisit les rentes alors exis- 
tantes 9 et on en ci^a ^ millions au 
denier vin^^cinq pour leur reconsti- 
tution.' 

Les dépenses depuis le premier jan- 
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vier 1708 jusqu'au 3 1 décem- 
bre 1714 s'élevèrent à . . ., . 1^564^585^1 881. 
. Ce qui don- 
nait poiircha* 
que année 
une somme - \ 
de. . . . . . 9199028^7401. 

Les rere- ■ : 
nus ordinai- 
res^y compris 
la. capitation 

etledixièmey ; ^ 

déduction des 
charges ordî* 
naîres assises 
sur ces reve- 
nus « . • • • 75^0010^00. 

té déficit • 

annueL • . . i44^02By^4^h 

^ ' ' '-'•■' 6 

Et pour les » 

six années • . 864^572^44^ ^* 
ties affaires 
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Ci-contre. . . . ; . i^564,585,i881. ^ 
èxtra:ordinai- 

naîres four- * 

nirent • • . . 691,8609368 

Le déficit 
fut donc. . . 172^712,072!. 

Plus la dette . 
exigible •,. • 49^9814,422 . 

Total. . 664,356,4941. 

Ainsi la re- 
cette ordinai- 
re de siac an- ' 
nées, à raison 
de7â^iilioJQ9^ 
^A^ait prodlùitJ 38o>oaD,ooô 

lies affaires *^ 
extnaordinai - -^ 

tes\ . « • « -. 69«^o<CM>yooa 
• liadetteeid* ^ • 

gible. . , ., ; 49^i^^^^^^ '7 p-j^ ' 

%i ^62^00,000 1. 



WPS*" 



Total. ,I|^.62,,ooo,joo0 L 
Différence,. , V. V f f. . • 3,585, 1 88 I. 
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Si Von calcule maintenant la dépense 
extraordinaire que coûta la guerre 4e Ifit 
* « succession , on voit que sous Tadminis-, 
tration de Ghamill^rt 1^ recette extraor- 
dinaire s'éleva à. . . . 11^945399^073 k 

Sous Desmarets à. 69ï,66ôj36S 

Plus, la dette exi- 
gible 491^814,4^^ 

Total. •. '2,577,873,863 !• 

Si l'on ajbute à ce • ^ 

tableau les dépenses . 

extraordinaires de la .: 

guerre de 1688 . . . i,id7,S49>i^3k 

Enfin celle de 1 672 . 189^137^1:43^ > ' 

Total 3,9â4>866,4o9 L 

On trouve que lès guejrrèà de iDouis XIV 
ont coûté en afifaires extraordinaires près 
de quatre milliards , sans y comprendre 
les sommes proveniiead'çl'angmentatimK 
du revenu ordinaire y qui ne peuvent être 

ni distinguées ni calculée (1).^ . 

- : - * ^^-=^ r— 

(i) Deniers extraorditudres U^és sortes pètkplet/ ' ' 

depuis 1600 jusqa^en i6ia 105,575,918 L 

i6n — — i^o. . » . t . i . i . : . . . ^ t^3o5y493^o93i 



Digitized by VjOOQ IC 



( 365 ) 

Toute cette dépense fut acquittée en 
très grande partîe par des emprunts va-^ 
lontaîres ou forcés ^ par l'augmentation 
des tailles et autres revenus ^ pai* la ca*- 
pitation et le dixième ^ et par Palîéna- 
tion des domaines. 

Les emprunts volontaires paraissaient 
peser uniquement sur les gens d'affaires j 
mais malgré les réductions qu^ils éprou- 
vèrent, les gens d'affaires n'en souf- 
frirent point j parce que si^ d'un côté, 
on réduisait arbitrairement leurs rentes, 
deivl'autre ils faisaient payer dans les 
nouveaux emprunts le tort qu'on leur 
avait fait dans les premiers. Lé manque 
de foi du gouvernement ne retombait 

Ci-oonfre. . 1,311,069,01 il 

1643 ■ i656. . 1,095,2113,195 

i65^ ■ .■■ - 1660. Les cooEiptes n*oiit point 
ët^ rendus. 

1661 1688. ... * 33^,178,107 

1689 — «699. V 578,98»,989 

J700 — 1716. , j , . . i,539,67i/)io 

4,864,114,31*1, 
(CoDecL des Comptet rendos de TndaîniiinH 
liom des fioMftQW ; pw M. ttaOft.) 
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que sur lui et sur quelques malheureuic 
pères de famille qui^ étiangers aux afir 
faires, avaient porté leurs économies dans 
les fonds publics. 

Les emprunts forcés pesaient sur les 
fonctionnaires et employés de Tëtat^ 
mais quelque onéreux qu'ils fussent y ils 
ne leur retiraient qu'aune partie des pro- 
fits et avantages énormes attribué^ àleurs 
charges et emplois ; et^ malgré ces taxes^ 
ces charges et emplois furent toujours re- 
cherchés avec empressement. 

Les tailles y la capitation , le dixi^ie 
et les autres revenus commençaient à at- 
teindre le clergé ^ la noblesse et les au- 
tres privilégiés depuis que les privilèges 
avaient été réduits à deux charrues ; mais 
ce priyilège était encore aisez grand pour 
qu^ls ne sentissent pa s trop le poids des 
charges publiques ^ et s'estimassent heu- 
reux par la cômparaiâon d^ leur situation 
à ceUe du tiers-^tat^ qui était ^fHèpeinent 
écrasé, mais qui seul ne pouvait secouer 
le fardeau qui raccablaît , et en étqit ré- 
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duit à la malheureiise situation de s'en 
voir accablé sans ressource et sans es- 
pérance • ^ 

Cette 4(||nsidération me semble expli- 
quer la différence de conduite dt l'An- 
gleterre et de la France ^ du courage avec 
lequel l'une secoua le joug quand il de- 
vint oppressif, et de la patience ou plu- 
tôt de la faiblesse avec laquelle l'autre le 
supporta lors même qu'il était insup- 
portable. 

^ Le long parlement qui disposa de la teJ^^^^ 
puissance publique après la première ré- ^^ ^"^ 
Tolution d'Angleterre j établit des taxes 
personnelles et territoriales , qui ont 
formé dans la suite une des branches du 
revenu sôus le nom de landtax ^ taxe 
territoriale. 

Il établît une taxe sur la suppression 
d'ttn nepas par semaine , dont le produit 
çn six aiïs fot de 6o8,4<>o ^l"^* stefA. ^ 

H établit l'exeise sur les liqueurs , le 
pain 9 la vidnde , le sel çt beaucoup d'au* 
t^ea denrées $ 



Digitized by VjOOQ IC 



(368) 

Il augmenta les droits def douane^ 

Il établit la poste j qui produisit i o^ood 
liv. sterl. , et en épargna 7,000 j 

U fit recueillir les profits résgkants de 
la gard^des pupilles , de l'aliénation des 
fiefs et autres prérogatives féodales ; 

Il établit les licences pour la vente du 
vînetdelabîerrej 

Il appliqua au profit de Pétat le pro- 
duit de plusieurs offices suppliciés. Ce 
produit était de 56^666 liv. sterl. par an j ^ 

Il vendit les domaines de la couronne 
moyennant dix années de revenu^ et les 
maisons royales avec les meubles à des 
prix très modérés j 

I] vendit les biens du clergé , et sé^ 
questra les dîmes au profit de l'état } 

Il imposa des taxes forcées sur les par- 
tisans du roi J 

Il envoyait des soldats chez les parti- 
culiers^ qui étaient chargés de les entre- 
tenir et de souffrir tous leurs crimes. 
P^Ztli' Quand Cromwel prit le gouverne-- 
ment ^ tout lé royaume fut divisé en 
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douze districts, chacun desquels' fut 
confié aux soins d'un major qui fut au- 
torisé à lever les taxes que le protecteur 
jugeait à propos d'imposer. 

Il exigea des royalistes le dixième, 
«t cette taxe fut étendue par les agents 
militaires s\ir tous les individus presque 
sans exception. 

Le revenu de l'Angleterre régulier et 
permanent pEendant l'administration de 
jCromwël fut d'environ 
ijSiy^^yj^ 1. st., ci.. 1^517,274 !• st» 

L'Ecosse , sujette au : • 

même gouvernement , > 
produisait . . . . . • .i4^j65ti 

Et l'Irlande ... :• '^ 207,796 i .) 

Total. 1,868,716 1. st. 

- L'extraordinaire levé . .- 

pendant neuf Sans, de- . 
,puis le 3 septembre i: ,t 

. i65o jusqu'au 5 no-_ 
vembre^i659, fut an- . 
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De Vautre part* . 1^868,716 1. 81* 
nuelleinent de (1) ... 2^4179^^4 

Total 4^285,85o 1. st. 

Le revenu public pendant la révolu- 
tion d'Angleterre suffirait pour expliquer 
et surtout pour motiver son renverse- 
ment. Les exactions' des rois l'avaient 
fomentée et préparée \ les exactions des 
révolutionnaires plus grandes encore de- 
valent s'opposer à sa consolidation et la 
renverser. La nation tout entièx*6 oppri- 
mée par les exactions des révolution- 
naires comme elle Favait été parlesexaç. 
tions des rois devait avoir et eut autant 
de facilité à la détruire qu^ellé eu avait 
eue à la faire. 

« Quant aux violences de la période qui 
» suivit le jugement du roi , sa ccmdam- 
D nation et sa mort, et l'établissement 
» du despotisme militaire sous Cromwel^ 



(1) Le parlement laissa une dette de 2;47^^2d^ 1* ^' > 
qui Alt payée après la restauration» 
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1^ dit Sinclair 9 elles eurent lieu qv^4 U 
» n^y eut pltt^ de ^ouyernement çîvjil ^ 
» quand FAngleterre fut abandoin^.<^ à 
» la merci d^une soldatesque ignorante 
n et fanatique ^ conduite par un usur|]^a- 
i> teur audacieux, artifîcieuxetscélérat». 

A la, restauration les dépôiauses iur^t s^cbar- 
divîsées en permanentes et .extivtop^^* 
naires* ,, 

Jjes premières furent . 
fixées annu^lement . . i , 

à l^XOO^OOO ho^é 

Les secondes pen- ?/ j 

dant les s^annéesdu 
i-êgné dé Charles H* 
$'élevèr;e»t k la. som* • 

me de • • • « • . . i3,4i4^39i I. «fc 

Les premières âirent 

assises :' ;. • 
1*^. Sur les douanes. 400,000 1. Stl 
a^. Une esdcise en - 
remplacement des pré- . ^ - 

rogatiyes £éodales. . • i - ay 4^000 ' ^^ 
« 3^ • Un impôt sur les 

24.. 
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^ ^E^é Vniitfe part. . '^74,000 1. st. 

citennnées . .... 170,603 

'4'^. Les' domaines' 

rà^aùx ... . . . . 100,006 

-'5^. Xies forêts . . . 5,ôoo ' 

6^; Les postes • . . 26,000 

.n": : ''^^. Les dîmes . . . 18^800 

• 8^; Les monnaies. . 12,000 

9^. L'excise pour ' "^ 
les marchands de 

vin 20^000 

"îo^. '- Les diverses 

taxes ' ^ 54^356 

Total .... 1,073,75^^ !• st. 

Les dépenses extraor£ttaiflËâ' ftirenf 

a$sisès;:^ -^._ •' .r ' ' '-'^ 

~ ^ur les biens confîsqiùéa^ h • : ) 1 ; 

Sur les subsides du clergé: et 'des 
l^csr, .. ., .;^\ .;. c .-.■' * 

Sur des taxes tenritorial^s yr:' - . :. 

Sur des capîtatidns| >' -' > - 

Sur, 4^ tantes a4ditia]lnene^ sur le 

vînj ' . •.. -> r.<;.:.; :;■ . . 
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Sur un droit de timbre. . ' ^ 

Ainsi Jiâ dépense ordmaire et extr^pr-. 
dinaire pendant la durée du yègne de, 
Charles II nq dépassa pa^ ^ £^ni^:UeUeiaieif1^ 
600,000 liv.sterL . : ; ) /, 

Far conséquent ellç ne; fut pas la qua«^ 
trième partie de celle dé Cromwel et ^u 
long parlemcQt. Faut-il s'étonner ^i: le 
retour de Charles II fut appelé la ^^^ 
iauration. : . ^ - ..C, * 

Sous Charles II , l'usage des.billets de 
l'Echiquier s'étabUt conformémeut èf^un 
acte du parlement^ qui Toulâit qif 'à me- 
sure des rentrées lesprêteursfus^ii^tp^y^ 
dans l'ordre du p^rêt ^ et, CJiarles dp^na^^ 
une prpclamatîon -portant que cet or^drq 
serait jELdèlejcQÇf^t gard^. , ' . , , 

Les banquiers, et^utr^s rîçhos per- 
sonnes , prê^ienç en conséquence del'ap* 
gent à l'échiquier j et en retîxa^ent,^ à 

10 pour peut. • ..:.;> ;. r. r, i j. 
Il est bien singulier qu^à peu«prè^dani 

le mêine temps où . Cplhert ouivrait, à 

Paris la caisse des emprunts y le ministère. 
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' de Charles II émît à Londres les billets 
dePéchîquîer^ quîn'ëtaiéftt qu^^ûne sorte 
de caisse d'emp^uiit j mais ce qui est plus 
étrange encore ^ c'est que tes emprunts 
de Colbert se firent à 5 pour cent ^ tandis 
que ceux de la trésorerie d'Angleterre se 
faisaient à &et lo pour cent. 

I^où venait cette différence y et com- 
ment Pexplîquer ? 

* On ne peut pas l'attribuer à la défiance 
que les prêteurs avaient de la foi du roi 
et du parlement d^Anglcterre ^ et à la 
Confiance que les Français accordaient à 
Colbert. Sî le passé, qui est la règle dé 
conduite de l'avenir, eût été consulté , 
le contraire aurait dû arriver, la défiance 
aurait dû être contre la foi du gouverne- 
ment Français , et la confiance pour la 
fidélité du gouvernement Anglais. 

Jusqu'alors ^ il y avait peu d'exemples 
d'un manque de foi dans les engagements 
des rois d'Angleterre envers leurs créan- 
èietsi;^et eficore moins du parlement d'An- 
gleterre. 
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Henri m est le premier roi d'Angleterre 
qui laissa nae dette considérable. A sa 
mort 9 en 127a, EdouardjI% son fils^ 
l'acquitta^ et en laissa une à son tour qui 
fut acquittée par Edouard II. 

Edouard III j engagé dans des guerres 
dispendieuses ^ fit des dettes sur le con« 
tinent, demanda des secours au parle- 
ment pour les acquitter ; et disait que si 
les secours qu'il demandait ne lui étalait 
pas accordés^ serait obligé de retourner 
à Bruxelles 9 et d'y rester pour servir de 
gage à ses créanciers. 
Kichard II payales dettes d^Ëdouard IIÏ. 

Les dettes d'Henri Vl furent une des 
causes de la révolution ^ dont il Ait la 
victime. 

Henri Vil emprunta beaucoup , et paya 
fidèlement ; sa maxime était qu^îl valait 
mieux emprunter trop tôt que de rem^ 
bourser trop tard. 

Henri VHI fit deux banqueroutes , et 
y fut autorisé par deux actes du parle- 
ment j mais Henri VIII est justement re- 
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gardé comme le ISTëron de l'Angleterre j 
et son exemple , loin de servir de modèle 
à ses successeurs 9 fut pour eux une leçon 
utile et salutaire. 

Le parlement accorda un subside pour 
payer les dettes d'Edouard Vl* 
- Elisabeth acquitta toutes les dettes an- 
térieures *à son règne , et laissa une dette 
de 40O9OO0 liv. sterling 9 et un actif de 
35o,ooo liv. sterling j elles furent ac- 
quittées par Jacques 1^\ m ' 

Celui-ci laissa une dette de âéo^ooo 1. 
sterling , qui fut acquittée par Charles P'. 

Lors de la restauration 9 le parleilient 
accorda toutes les sommes nécessaires 
.pour rembourser les dettes de la révo- 
lution. 

Ainsi , l'histoire d^ Angleterre tout 
entière dépose de la fidélité constante de 
TOn gouvernement envers ses créanciers ^ 
et cette habitude de foi et de loyauté , si 
je puis m'exprimer aiçsi , de vait lui méri- 
. ter la confiance des prêteurs. 

S'il était possible de remopter aussi 
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loin dans l'histoire des emprunts des rôîs 
de France , et de la suivre de règne en 
règne , nous verrions un^ conduite entiè- 
rement contraire à celle des rois d'Angle- 
terre^ nous verrions cliaque roi manquer 
à ç^^s engagements ^ les annuller ou les 
réduire sous Hivers prétextes , et établit 
pour ainsi dire ^ en maxime d'état , l'ira'- 
probité et l'infidélité envers les créan- 
ciers. • 

Si le crédit avait dû se mesurer par la 
confiance , il n'y a pas de doute que l'in- 
^;érêt àiÇiS billets de l'échiquier aurait dû 
être à un taux moindre que celui de la 
caisse d'emprunt , et cet exempile semble 
justifier ce que Hume a dît avec tant de 
finesse ^ que le crédit puhhc rt'ést pas 
aussi chatouilleux qiûon le pense ( i ) • 

L'observation de Huine paraît solide 
et fondée, si l'on ne considère que les 

(i) That public crédit , instead of teing of so déli- 
cate a nature , as we are apt to imagine , is in reaUty 
so liardiy and robust , tli.it it is very. difficult to des- 
txoy it. * - 
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faits sur lesquels il l'a basée j mais ces 
faits qui tiennent à des circonstances par- 
ticulières peuvent-ik être gjénëralisés ^ et 
4evenir une règle invariable ? 

Dans les temps où le commerce et in- 
dustrie avaient fait peu de progrès j où 
les capitalistes n'avaient d'autre moyen 
d'employer leurs capitaux que les affaires 
de finance , il n'est pas étonnant que les 
plus grands revers ne les effrayassent 
pas j et qu'une banqueroute partielle ne 
nuisît que faiblement à un nouvel em« 
prunt. Alors, le crédit n'était pas cha^ 
touilleux ; mais aussi on peut dire qu'alors 
il n'^existait pas de crédit j il n'y avait 
que des entreprises j des affaires d'argent. 
C'était une sorte de commerce qu'on âd« 
sait avec ses risques et ses avantages. 

Mais depuis que l'agriculture , l'indus- 
trie et le commerce ont répandu de grands 
capitaux parmi toutes les classes de ci- 
toyens 9 et leur offrent constamment un 
emploi sûr et facile , la portion de ces 
capitaux qui se dirige hors de cet emploi 
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-le peut être obtenue que par la confiance 
dans l'emprunteur j et cette confiance n'a 
jamais reçu d^tteinte qui n'ait été fa- 
tale aux gouvernements emprunteurs , 
comme va le prouver la suite des événe- 
ments qui nous restent à parcourir. 

Si la défiance ne peut expliquer rai- 
sonnablement la différence de l'intérêt 
des billets de l'échiquier et des billets 
de la ôaîsse d^emprunt, il me semble 
qu'elle s'explique parfaitement par l'état 
des capitaux dans les deux pays. 

Depuis long-temps les affaires de fi- 
nance avaient accumulé en France , dans 
les mains d'une classe particulière d'hom- 
mes connus sous le nom de financiers^ 
des capitaux considérables qui n'avaient 
d'autre emploi que les affaires de finance. 
L'argent était donc abondant en France 
pour le gouvernement emprunteur. 

En Angleterre , 25 années de révolu- 
tion y des émigrations 9 des confiscations^ 
des proscriptions , un état habituel de 
guerre civile et étrangère j avaient dis- 
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perse les capitaux f les avalent fait res^ 
serrer ^ et ne permettaient ^ personne de 
s'en dessaisir. 

De-là , il arrivait que , quoiqu'il y eût 
en Angleterre plus de richesses , de fidé- 
lité et d'exactitude envers les créanciers ^ 
qu'il n'y en avait en France , l'intérêt était 
plus élevé en Angleterre qu'en France. 

Ce résultat étrange justifie parfaite- 
inent la doctrine d'Hume sur l'intérêt ; 
il estcertain que ce n'estpas l'abondance , 
mais l'accumulation de l'argent qui dé- 
termine le taux de son intérêt ; principe, 
fécond I qui sert à expliquer beaucoup 
d'événements ^ qui sans son secours pa- 
raissent inexplicables. 

La fidélité des rois d'Angleterre envers 
leurs créanciers j qui avait été jusqu'a- 
lors à peu prè&intacte, reçut une atteinte 
violente sous le règne de Charles II. 

Le a janvier 1672 , l'échiquier fut 
fermé ^ et les sommes qu'il devait ^ mon- 
tant à 1,34^8,526 liv. sterl. , furent fon- 
dées à 6 pour cent, dont Tintérêt fut 
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exactement payé jusqu^après la mort de 
Charles II. 

A cette époque , Fîfltérêt fut suspendu , 
les banquiers se pourvurent dovant les 
tribunaux; et après douze années de pro- 
cédure , sous le règne de Guillaume III, 
le parlement réduisit à moitié le capital 
et les intérêts qui leur étaient dus ^ et 
affecta le revenu héréditaire de l'excise au 
paiement de la somme de 664,263 liv. 
sterling, à laquelle leur créance se trou- 
vait réduite. 

Ainsi l'Angleterre, coiiimé la France 
dans les premiers moments de l'apparu- 
tîon du crédit public, Ixri* porta une at- 
teinte dangereuse j et né tarda pas à en 
ressentir lés effets les plus fâcheux j mais 
l' Angleterténe négligea rien pour réparer 
cette première faute , et la France l'ag- 
grava de toute sortede manières. On ne 
doit donc pas s'étonner si le crédit public^ 
qui s'était montréd'abord plus favorable 
à la France qu'à F Angleterre^ changea ses 
premières dispositions^ s'améliora eii 
Angleterre , et devint une des sources 
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les plus fécondes de sa prospérité et de sa 
puissance ^ et s'il fit peu de progrès en 
France y et ne^iit jamais y pousser des 
racines profondes. La diversité de con-* 
duite des deux peuples ^ sur le crédit pu** 
blic j explique suffisamment la diveribxté 
des résultats qu'ils ont obtenus. 
^ ^^ Jacques II monta sur 
trône en 1684. 

Son revenu ordinaire 

était de . . « . « • • a^ooi ,855 1. st^ 

n était assis sur les 
douanes et la ferme du ^ 
sel 9 ci ••• 4 •••«••••. • 600^000 
L'excise .«...•.•••.•• 666|383 

Les cheminées ^S^oqo 

Jm poste. ....«•.•.'•• . 65^000 
Leslicences sur le vin. 1 0,000 
Autres impositions sur . 
le vin et le vinaigre . . .. • 172^901 
Droits sur le tabac et 

le sucre. .. ; • i • 1.48)861, 

Droits «ur. les toiles, 
l'çau-de^ie €it la soie. . 93j7io 

TotaL»...t 4^^^?7^^J^*^* 
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Revenu exlraordi- 
naire 4^^09000 

Il ne parait pas que le revenu public 
ait eu quelque part aux événements qui 
renversèrent Jacques II du trône d'An- 
gleterre pour y placer une nouvelle dy- 
jiastie. 

Toutes les dépenses extraordinaires de ia,^°îJ^ 
l'Angleterre depuis l'avènement de Guil- 
laume^ furent acquittées par des em- 
prunts de diverse nature j et le crédit qui 
jusqu'alors n'avait été employé que pour 
les besoins particuliers des rois j prit un 
grand essor dès qu'il fut employé aux 
l)^oins extraordinaires de la nation. 

Quelques écrivains célèbres ^ adver- 
>fiairra implacables du système des em- 
prunts 9 ont pensé qu'on ne l'adopta que 
pour attacher, au gouvernement la partie 
ricbe de la nation. 

Mais d'autres écrivains^ dont l'opinion 
^st du plus grand poids ^ ont remarqué 
jqu'il était impossible de ne pas emprun- 
ter dans la situation dea affaires pu- 
bliques« 
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Toute l'espèce qui existait alors en An- 
gleterre ne pouvait être estimée au-delà 
de 16^000^000 liv. st. ^ dont 6 millions 
étaient resserrés. 

Les dépenses extraordinaires de la 
guerre ^tîgeaient une levée de 5 ko mil- 
lions liv. sterL , c'est-à-dire ^ plus de la 
moitié dii capital en circulation: Lever 
une aussi grande somme sans le secours 
des emprunts , 4it Steward , 4)^eût été 
mettre un muet à la torture. 

. On suivit ' d'abord : le mode des emj- 
^prunts adopté Sous Charles II j on em- 
prunta sur lesi fonds votés par le parle- 
ment , c^estf-à-'dire 9. on emprunta à terme 
-et sur hypotHèque. 

-: On eut. ensuite frecoùrs aux annuités 
à 99 ans'à 10 pour cent ^ et à 7 sur deux 
têteâ. Ces annuités étaient dés emprunts 
à longues échéances j aveic le rembourse- 
-menit annuel 4^ la quatre - vingt -dix- 
neuvième 'partie du càpitaL . 
-On emprunta auâsi à vie. à 14 pow 
oentsurûnetête^à 1 2 pour ceint sur dei£x 
têtes ^ et à 10 sur trois têtes. 



Digitized by VjOOQ IC 



( 385 ) 
Malgré de si énormes intérêts^ on trouva 
peu de ressources , et on ne pouvait suf- 
fire aux besoins extraordinaires. L'exem-* 
pie récent du sort des banquiers , inspî- 
lait un juste effroi aux capitalistes. 

Dans cette situation , on imagina ^ pouiî 
rétablir la confiance ^ de réunir lesf capi- 
talistes par un intérêt commun , et de leur 
accorder des privilèges qui leur servis- 
sent en quelque sorte de gage et de sûreté 
contre l'inexactitude ou l'infidélité du 
gouvernement. On pensa avec raison 
que des individus réunis seraient moins 
timides y et redouteraient moinis la puisr 
sance du gouvei*nement ^ que des indivi* 
dus isolés y sans crédit et sans appui j qn 
suivit l'exemple que Venise et Gênes 
avaient donné si heureusejnent dans 
des circonstances semblables. 

On créa la banque d'Angleterre avec 
de? privilèges particuliers^ et le prix de 
cette co»oeMion fut un prêt dU gouver-^ 
iienieiit dé ...... i 1^200,000 L st/ 

On créa enco;:e une 
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I>e Vautre part. . • i^aoo^oool! dt* 
compagnie ;i à laquelle 
on accorda le monopole 
du commerce des Indes 
Orientales 9 et on lui im«* 
posa la condition d'un 
prêt de • . • • 29OOO9O00 

3^200,000 L st. 

Ces deux prêts ftirent faits au ta^ix de 
8 pour cent d'intérêt , et ne devaient être 
rembourses qu'à la fin du privilège de la 
banque et de la compagnie des Indes. 
Des taxes furent établies pour le paie- 
ment de cet intérêt , et leur durée fut 
fixée jusqu'au remboursement des inté- 
rêts et du capital. 

On eut aussi recours à des emprunts 
par voie de loterie (i). 

Enfin ^ les billets de l'Echiquier four- 
nirent un autre moyen d'emprunter. 
- ^ - ■ , ■ ■ - ■ ■ . ■ 

(i) The blâme of lottenes ( those banet of iodostry , 

Ihigality and vîrtue as they were Galled) was ascribcd 

to an imitation , of tke exemple , of hoUand and a 

*wi8h in the natives of theat conntry , to min our iAo« 

rai > at well as cramp omr trade. ( Sinclair.) 
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hsL totalité des emprunts pendant le 
règne de Guillaïune IIX^ qui dura 14 
années 9 se-monlà à 449^^0^79^ liv'. st. 

De ces divers emprunts^ il ne restait 
dû à la mort de Guil- 
laume m que ♦ . . . 14^949^9^^ 1. st. 

Savoir , à la ban- 
que d'Angleterre , son 
fonds primitif ci ^ • • i^aoo^ooo 

Â la compagnie des 
Indes .^ ....»♦♦ 2^000^000 

Aux banquiers pour 
la dette de Charles II. i664,a63 
. Annuités «.•»»• B^6^5ySS^ 

Emprunts divers et 
déficit i>i6a,486 

Dettes exigibles * • 

Four l'armée et leâ 
charrois . * i^ia5^a58 

Pour l'artillerie . . $^^^9^ 

Subsides à l'électeur 
d'Hanovre et au duc 
de Zell . 9,375 

$omme pareille • . 14^94999^61. st. 
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Cette dette produisit un mtérêt^aïuiuel 
de •.••.. ^ ••'.. w i^SiOyT^olp st. 

-C^est * à - dire j 119 p* plos^ dç 7 poui- 
cent. .... . » 

Le revenu destiné à ad^uftteF cet inté- 
rêt ^ fut prÎ9 9Ujr l'augmentation' des doua- 
nes et de Fexcîsei ' 
An^^^^""^ Sous la reine Ann^ ^ lefe moyens 4^ 
pourvoir au^^ dépenses* ektrootdiinaires 
furent les mêmes. 

On con^ima d'emprunter par aniici* 
pation sur le landtax et le çoalt , et- sur 
des annuiiésà longues échéances et à vie^ 
et l'on afj&çta. au paiement de ces derniers 
emprunts les rev^us quni avâieill: été af-» 
fectés à d^àmtres empruntsdéjà remboup- 
sés, ou qui devaient l>iè|ijtÂt l'être j de 
sorte que le peuple;, ive payant que les 
mêmes i^^^Ositions > ne -s^aperce^ait pas 
du fard^u. de la guerre. />^ 1 

Mais en 1710; là masse^ de la dette 
exigible^ l'arriéré des services y le déil- 
çît du re^nu , pu ce qu'on- appelait la 
dette non fopdée ( 9^47^?^^^ ^^' ^**0 7 
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étaient M eôûsidérablesj'et éprim^vaiènt 
une si graâdie perte (4o pcwiff cent) , cju'il 
fallut fecôwrir à de ïî^oït^^les m^sài^é^f - 

Ira dette flottante fut foftdé^ à 6 pei&ir 
cent^ et on accorda en oùtirè au* pï^oprié- 
taifeS lé privilège du cottihfcwde de 1^ lô^t 
du Sud^ 

La banque oMmt lâ^ peuffiîô^kw d^aùg* 
menter sén capital^ et an lui a^orda^ là 
prôregatiott de son privilège , e*l éoéei- 

sans iûtéi^lt ^ qu'elle^ fié £tu? gouternextifeât 
pendant la durée de se» ptftvilègèi. 

&a comp^â^ie des ïn<ieB âîTà^a égà- 
îéAiènt an gouvernement une somiiicS de 
ly^oo'jodtf Mv< st. sâtts-în^értt, Itis^ifà 
TesEptuaii^m di^ sél ehâttè t^ fot éticdi^é 
prorogée* - • ' - 

UinHétèt àm nouveaui- feftds^ dijfiRfc^ 
Kdés ne^fat &xé qu'à 6 pcïtfr <iettt j nhfàià 
le mode de la €anSôKdaftk)ii les él^vsé 
beaucoup pltiâ àtfûit , ef c5è ttôdé a tiiittviS 
ées teiiséurd. * : vr 

CTettè^ éoèisoMfttîon né" ^ fit paîs «btrlë-f 
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ment du capital que l'état devait ^ moyen- 
nant une rente de 6 pour cent^ maisfdu 
capital que la somme due aurait racheté 
sur la place j de sorte que si loo^ooo 1. st. 
avaient acheté sur la place i33^ooo^ l'é* 
tat donnait un titre de i SS^ooo , qui pro- 
duisait 6,ooo liv. sterL 

D'habiles écrivains ont pensé qu'il eût 
mieux valu donner toute la valeur du 
fonds consolidé 9 et par exemple créer 
une rente de S^ooo L st. pour loo^ooo 1. 
sterli y que d'en créer une de 6 pour cent ^ 
et d'éleverle capital de i oo^oqo à \ SS^SSS. 
Ils raisonnaient parfaitement )uste dans 
l'hypothèse , où l'état aurait été forcé 
de rembourser le capital y ou même au« 
rait voulu l'éteindre pour se libérer^ 
mais dans le système de l'amortissement , 
c'est-à-dhe , de la libération par l'acqui- 
sition de la rente au cours de la place \ 
il est évident qu'ils se sont trompés. Dans 
ce dernier sy stème^i le prix se détermine y 
non d'après le capital ^ mais d'après la 
rente ^ on ne considère pas si 6j^qoo L st% 
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ont u» capital de 1 33^333^ mais seule- 
ment ce que les 6000 lîv. coûteront ^ et 
combien produira Targent nécessaire 
pour les acheter. Toutes les valeurs se dé- 
terminent par leur produit ^ ou ce qui est 
la même chose par la jouissance qu'elles 
procurent. Les titres les plus fastueux^sont 
peu de chose ^ et ne sont pas long-temps 
estimés quand ils sont stériles et impro- 
ductifs. 

C'était donc une mesure habile^ d'of- 
frir aux créanciers un tkre intégral de 
toute leur créance 9 et d'en modérer l'in- 
térêt j elle donnait à Fétat une apparence 
de fidélité et d'exactitude rigoureuse, 
sans le grever d^une trop forte dette , et 
elle soulageait le fardeau actuel ea l'é- 
tendant sur la postérité : système bon et 
juste dans son principe , mais dont on a 
beaucoup trop abusé ^ comme nous le 
Terrons dans la suite. 

L'intérêt de la consolidation des 
9,471,325 fiit de 568^27a 1. st.. 10 sch*, 
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Ut. «j. sch. 

Cl. . 568,279 10 

A'ia mort de la reîne Anne ^ 
en 1714 > la dette publique 
consîStoît : 

1^. Dettes 
londées.prin. ^,^ \ ^^^ 

cipal. . . , . 47,iii^ii3 I 3,1495,988 

i^. Dettes 
non fondées, 
principal. , . 5,o34^248 [ 201,369 

52,145,361 J 3^351,357 

Ainsi la dette publique cjui, à la mort 
de Guillaume , était de . ^ i4,949>9?6 1* 

Se trouva, à la mort 
d'Anne,. de, . , . . , . 52,i45,36i 

Augmentation v . 37^195,4^5 1.- 
Et les intérêts , qui 
étaient de • ^ . ^ . v • . iji3ifa,74o ' 
Furent portés à . ♦ . 3,351,35^ - 

Augmentation ; . 2,040,617 1. 
^ La guerk'e de la succession d^Espagne 
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greva donc TAngleterre d'une dette &n 
capital de Zy ^1^5^4.^51. st. (187,494,705 

KvO 

Et en intérêts . . . ^,040,617!, st, 
(46^940,191 liv.) 

La même guerre coûta à la France ^ 
comme nous Favoris 
vu 5 en capital . . . 2,577,8735863 L 

Quelle énorme différence ! et doil-on 
être surpris du vol rapide que FAngle- 
térre prit dès ce moment vers la richesse 
et Fopulence , et de la supériorité qu'elle 
acquit sur sa rivale. Peuples , apprenez 
Phîstoire de vôtre puissance dans Phis- 
toire de votre revenu public î 

La dépense extraordinaire Sous le 
règne de la reine Anne fut prise sur les 
douanes , sur Pexcîse , sur des taxes dî- 
vei^ses. La taxe territoriale n^éprouva 
point d'augmentation. 

Quelle épouvantable aCcurâuîatîpn de 
mesures financières pendant le dix-neu- 
vième siècle ! que d'inventions fiscales , 
que cl'expé(Hents pour accroître le revenu 
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doJ'élat, et se dispenser de payer les dé- 
penses publiques ! L^art du financier ne 
pouvait pas être porté plus loin ; mais^^ 
quel avantage en est-il résulté pour la 
science ? aucun. Toutes ces mesures sont 
isolées 9 ne se lient à aucun plan y ne se 
rattachent à aucun systèpie; elles ne 
sont combinées ni avec les facultés des 
contribuables j ni avec la convenance des 
contributions^ ni avec la foi publique^ 
ni avec la propriété privée, ni avec la 
prospérité sociale , ni ayec la richesse 
générale j elles ne supposent pas même 
de corrélation entre ces divers rapports^ 
et par conséquent les froissent et les corn** 
promettent tous. 

Quel en fut le résultat ! la misère des. 
peuples 9 des^dissensions civiles ^ des com- 
motions politiques 9 le renversement de 
la dynastie en Angleterre^ la déconsidé- 
ratioi^ y l'afTaiblissement et l'ébranlement 
de celle qui régnait en France. Fuissa 
cet exemple terrible n^ètxfi pas perdu 
pour les gouvernements ^ elk leur faire 
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sentir la nécessité de cultiver et d'étendre 
la science du revenu public. 

CHAPIT|RE VII. 

Dépenses extraordinaires en France 
et en Angleterre depuis 171 Sjusqu^en 
1789. 

Le règne de Georges P'.^ qui com-g^^f/^^ 
mence en 1 7 1 4 7 et finit en 1 72 7 , n'offre 
rien de particulier par rapport aux dé- 
penses extraordinaires. Ce tègnc fut 
presque entièrement pacifique j mais il 
est remarquable par les mesures qui 
furent prises pour la libération de la 
dette publique. 

Le parlement affecta , à son extînc« 
tîon 9 l'excédent des revenus sur la dé- 
pense^ et cette disposition régula- 
risée par le chancelier de l'échiquier 
Robert Walpole , dont on a dit tant de 
bien et tant de mal ^ que la postérité aura 
dé la peine à se former une opinion 
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exacte de son caractère ^ a été lé prin- 
cipe et le fondement de la caisse d'amor- 
tissement y à laquelle nous verrons jouer 
un si grand rôle dans la mite j et qui est 
devenue une des parties essentielles du 
systèiûe des emprunts. 

Une mesure plus directe et plus effi- 
cace concourut encore à la diminution de 
la dette publique. Le parlement. informé 
que dés em^prunts particuliers aTàîent 
été feits à S pùvit loo, en ouvti^ un au 
même taux ; il fut rempli ^ et Je |>ro^ît 
en fut destiné à rembourser totfte l^ân- 
cienne dette qnî était susceptible d'être 
remboursée. La banque et la compagnie 
des Indes non seulement réduisirent vo- 
lontairement |iu même taux de S pour 
loo lïntérêt qu?ë Félat hxvt payait, 
mais même offrirent aui gwtvetneBieni 
5,500,000' 1. st» pour rembourser lei? 
créanciers qui ne voudraient pa^ croâ»- 
sentir à la réduction de P;intérêt q^ie 
Fétat leur payait. 

Cette réduction diminua» Pintérêt' de* 
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la dette publique de ^24^4^5 lîv. sterl. 
que le parlement mit à la disposition de 
la caisse d'amortissement^ àinsèque tous 
les surplus qui auraient lieu postérieure- 
ment , pour être, employés à Fextinctîon 
de la dette publique. • 

Mais cette rëductîoh ne portait que 
sur la dette rachetable , et il eût été iiT|- 
•portant de^^^tendre sur la totalité de la 
dette. Il 4taît difficile d^y parvenir d^uiïe 
panière ' légale • ^t sans arbitraire. La 
tîompagmè dé, la mer du Sud- ,* qui pos^ 
sëdaif uile grande partie* de la dette ra* 
itiielablef, en» fournit le moyeii. * 

Elle obtint fii 1^17 uïi acte du parle- 
ment par lequ^ôl certains' propriétaires à 
courtes qnhuidéé 9 montant à 134^998 
lî\% st, 12 sch^^'quî avaient encore à cou- 
rir 2f3 aUb y pourraient lés aliéner à ïa 
compagnie ' ïtfèjf^e^nan^ Ml' années et 
demie y èl ^'lnlére$sér <lahs Seis^fonds jusj- 
*^«'à kb>corieuirrêncë dé-^è# éapital^ dotft 
la compagnie leur paierait 5 pour 100^ 
^t'en ccf^â^quenoe le èâp^l de la com- 
pagnie ^t|lt)rté à- 14-^746^ st. i 
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Le succès de cette première opérdtîoti 
engagea la compagnie en .1719 à propo^ 
ser au premier lord de la trésorerie un 
plan pour réduire l'intérêt de la dette à 
4 pour 100 dans 7 ans^ à partir de la 
Saint-Jean. 1727. 

Ce plan consistait à autoriser la com-* 
pagnie à augmenter son fonds capital de 
toute la dette nationale qui n'apparte-* 
nait ni à la banque ni à la compagnie des 
Indes^et qui se montait alors à 3o , 98 1 , 864 
liv. st«^ et dont les propriétaires vou- 
draient consentir la conversion dans see 
actions^ à lui amcéàer le monopole du 
comnierce d'Afrique ^ la propriété de la 
nouvelle Ecosse et de cette partie de File 
de Saint«Kitt (Saint- Christophe )9 qui 
avait appartenu à la France. Au moyen 
de ces autorisations et concessions elle 
consentait de réduire l'intérêt de cette 
.partie de la dette à 5 pour 100 jusqu'en 
17279 et à 4 poitir 100 à partir de cett^ 
époque* 

Les avantages que la compagnie de la 
mer du Sud trouvait dans ce plan con- ^ 
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BÎstaîent dans Taugmentation de son ca- 
pital et rextensîon de son commerce* 

Les avantages du public consistaient 
dans une diminution de l'intérêt de la 
dette non rache table. 

Les avantages des porteurs d'annuités 
qui voulaient convertir leurs annuités en 
actions de la compagnie consistaient à 
tirer un intérêt perpétuel d'annuités qui 
devaient s'éteindre , et à retrouver dans 
les bénéfices de la compagnie l'indem- 
nité de la perte qu'ils éprouvaient sur le 
produit de leur créance . 

L^opinion de ces bénéfices fut d^au- 
tant plus grande que la banque entra en 
concurrence avec la compagnie ^ et of- 
frît au gouvernement une somme de 
5^5oo,ooo liv. st, pour le même privi-- 
lège demandé par la compagnie. 

Enfin ^ la grandeur et l'étendue des 
bénéfices j que les concessions faites à la 
compagnie devaient lui produire , exal- 
tées parla ruse et l'artifice des directeurs j 
porta les actions de la compagnie à des 
prix extravagants. 
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Mais cette illusion se dissipa aussitôt 
que l'état des bénéfices fut connu ^ et le 
résultat de ce plan si magnifique tourna 
exclusivement au bénéfice de l'état. 

De concert avec la compagnie^ le gou- 
vernement convertit 532^36:^ lîv. st. de 
longues annuités 9 et 97,335 liv. st. dç 
courtes annuités en rentes perpétuelles à 
3 pour çent^ et réduiait le surplus de son 
capital à 4 pour cent à l'époque de Saint- 
Jean 1727. 

Son exemple fut suivi par tous les au« 
très créanciers de Fétat. 

Cette réduction de l'intérêt de la dette 
de 6 à 5, et de 5 à 4^ grossit considéra* 
blement le fonds d'amortissement j et s'i^ 
n'eût pas été détourné de sa destination ^ 
' il aurait éteint une partie considérable da 
la dette. Mais sans nous engager dans 
les reproches faits à Walpole sur ce point, 
il nous paraît qu'il était dans les princî-^ 
pes de ce ministre j, de laisser sub^istpr 
une dette confiidérableiy spit pour atta-i 
cher une grande mjisae d'intérêts privéa 
au maintien de la couronnje , soit pw** 
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mettre à la disposition des ministres uil 
faiids considérable indépendant des côn* 
cessions et des secours du paiement ^ 
soit pour leur procurer un plus grand 
nombre de partisans ^ soit pour leur don-* 
i^er de plus grands moyens de s'enricAir 
et d'enrichir leurs créatures) cette con*; 
duite du ministre qiii lui mérita tant d'é^^ 
logSiS et de blâme de la part deses^parti^ns 
et;^ ^e^ljennemis^ est d'autant plusyrdÊ^ 
semblable ^ qu'il fit rejeter ^.eïLxyij ^ la 
réduction de l'intérêt de4i^ 3 pour cient j 
réduction. qui ne fut exécutée qu'après 
3a retraite du ministère. 

, Après 25i,annéels depaix 9 la dette So«<3«ow 
consistais d^ns îles parties ô.-» après dé^ >7^7* 
^léea: : 

Prineipal^^y, si. Intérêts, Uy. sti 

Banque.» •••••• p^ioo^opo 3g6^ooo 

Compagnie des Indes. 3;200900o 128^000 
Compagnie de la mer 

du Sud .*.•.. 27,3o2^2o3 1^092^088 

Çillets de l'échiquier. 6^527,735 ii4jg49 
Arriéré de l'armée na- 
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De Vautre part . . 4f^}i29^938 ijjîSi^oi 
^ vale et des vivres. . 824,684 ^2,9! 

- . '•- Ut. .' ' -- i 

fin rapprocbant cet état 4e^la detlé 
publique en 1739, de €elui de la dètté^ 
publique apdk la création^ de la caiàëe^ 
d'aiEÙ)Ttissi6meii t f on Téit que \ dah^ Féà^ 
pice de 24aais6fle n'^proutâ de disbi-^ 
miitîaii:;[|ue de la sonïtié de r ^ - - ^ 
^i : £niprinci{ml. ; • .5^i3j^,^iâl, siJ «^ 
En intétét a53^5ii6 Kvl st. 

Réduction infininleiit' modique ^ si ott 
la c6nipai^ arec ce" qa'dle eût ^^ ^ 
si les fonds- jdesUnés à U'atifdrtlsstsiBeiio 
n'eussent pas été détournés et appl^^tiés 
â des oBjéftV^ëtïàttgers. ^ 

Lorsque» "W^âàpole * eut quitté le ntînîs* 
1ère , le fcihds ' d^àmôrtissemen^ ne vii 
encore consa:Çré qù^éri partie k Feiéîinc- 
tîoh de ladétfèj on lui préféra ta rédûç-; 
tîon de l'intérêt. En 174^ ^ le parlement 
adopta cette mesure qu'il avait réjeléV 
pendant l'administration de Walpole. 
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îl ordonna que les créanciers qui rece- 
vaient un intérêt de 4 p^ i<^o âur uni^apital 
rachetable, et qui signifieraient ^ jusqu'au 
û8 févrîeif ^749 > ^^^^ acceptation de 3 
poutcent^ à partir de décembre 1757, 
recevraient 4 pour ceiit jusqu'en décem*^ 
bre 1750 , et 3 et demi jusqu'en 1757 f et 
que leur créance serait perpétuelle. 

La mesure éprouva d'abord des difSfi-?' 
cultes j mais des écritsiumineux (i) dé- 
terminèrent la souscription de 4^ mil-^* 
lions y c^est*-à-dîre de près des deux tiers 
de la dette j et quant aux souscripteurs' 
postérieurs^ le pariemëût ^ pour les punir 
de leuf* t^siîàtânce) ordonna ^ par un nou^^ 
veau bill^ que l'intérêt de leur créance 
serait réduit ^ jusqu'eh l'/SS ^ à 3 au lieu' 
de 3 et demi , qui avaient été promis jus- 
qu'en 1757 , et ils souscrivirent à cette 
mesure. ». 

C'est fièinsi qu'un gouvernement j qui 
connaissait bien ses forces et ses devoirs ^ 

« M * I ■ ■ " "^ " « I I ' " '^ ———il I II— a— HÉ— ÉHfc— — lÉ— i 

(c) PârdculiÀrement ctiix d« Sir'Joh^ Barnard. 

a6.. 
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savait les concilier y et ménageait Pinte* 
rêt de l'état sans nuire aux droits des 
individus. 

Les trois rédactions de l'intérêt de 6 à 
5 9 de 5 à 4^ 6t de 4^ 3 ^ diminuèrent la 
dette de . • • • . 19266^971 L st. 6 sch. 

Quelques écrivains célèbres (1) ont 
critiqué ces réductions ^ et ont prétendu 
qu'elles ne sont nullement avantageuses 
au public y parce que les épargnes pro-* 
duites par ces réductions sont dépensées 
dans le service courant y tentent l'extra- 
vagance des ministres^ donnent une ap- 
parence trompeuse d'opulence j et en 
rendant les dettes plus légères;^ rendent 
le gouvernement moins empressé à les 
racheter j et moins effrayé du danger de 
les augmenter^ parce qu'il impo^^te peu 
quel intérêt la nation paie;pour les som- 
mes qu'elle emprunte j car plus l'intérêt 
est élevé j plutôt le fonds d'amortisse- 
ment éteint le principal. 

(i) Traets on ciyîl Ubertj by price. . 
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Je ne crois pas que cette critique soit 
fondée^ et puisse faire la moindre impres- 
sion sur de bons esprits. 

La première partie dirigée contre les 
ministres et le gouvernement, né prouve 
rien contre les réductions dUntérêt de la 
dette. Les abus qu'on a fait de ces ré- 
ductions , ne prouvent pas qu'elles ne 
dussent pas être faites. L'abus des bon- 
nes choses ne les rend pas mauvaises ; et 
quelle est la conception , la mesure, qui 
ne soient susceptibles d'abus^ et dont on 
n'ait abusé. Ce n'est jamais par l'abus 
qu'on en fait ou qu'on en peut faire ^ 
qu'on doit juger de leur mérite et de leur 
utilité , surtout quand l'abus n'est pas in- 
hérent à la chose , et n'est que le vice 
de rhomme. Il me paraît inutile d'îiisîs- 
ter davantage sur cette première partie 
de IsL cfritîque. 

La seconde est plus spécieuse , mais 
ne me parait pas plus solide. 

Le fonds d'amortissement n'est destine- 
nt ne doit être employé , comme nous le 



Digitized by VjOOQ IC 



(4o6) 
verrons dans la suite ^ qu'à tirer de la 
circulation des fonds dépréciés. Sans 
doute plus ces fonds dépréciés pro- 
duisent d'intérêt 9 plus cet intérêt accroît 
le fonds d'amortissement ^ et le nsnd ca« 
pal>le d'amortir un nouveau capital ; mais 
n'est-il pas raisonnable de croire que le 
prix des fonds publics ^ comme celui de 
toutes les autres valeurs j se détermine 
par leur produit. Dans les transactions 
civiles et commerciales y les choses sont 
considérées , et leur valeur est déterminée 
par la jouissance qu'elles donnent à leur 
propriétaire* Si donc les fonds publics 
rapportaient 5 pour cent^ ils se ven- 
draient plus cher que s'ils ne rapportaient 
que 3 pour cent ^ et il faudrait un plus 
grand capital pour les acheter^ et par 
conséquent le fond d'amortissement n'o- 
père pas plus utilement dans le cas du 
haut que dans celui du bas intérêt ^ et son 
accroissement ne peut profiter ni du haut 
intérêt 9 ni être empêché par le bas 
intérêt* 
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Mais S01J15 d^autres rapports ^ quels 
avantages innombrables ne retire pas àji 
bas intérêt de la dette publique une na- 
tion commerçante j et surtout une nation 
qui a un grand commerce étranger. Il 
favorise tous les genres de ^pécula^tions ^ 
d'entreprises ^ d'industrie et d'activité j 
il est un des agents les plus acti& de la 
, prospérité des peuples et de la puissance 
des états 9 et il doit paraître incroyable 
que des esprits éclairés ^ versés dans la 
science de l'économie politique , aient 
improuvé une mesure aussi digne d'é- 
loge y et aussi importante sous tous les 
rapports* 

Depuis 1 789 y jusqu'en 1 749 j ^^ dette 
publique s'accrut en principal et in- 
térêts. 

Principal Zi^i^S^ôS^ liv. st. ^ 
Intérêts I9O969979 liv* st. 

A cette époque ^ elle s'élevait en to- 
talité : 

Principal 78,^93,3x3 liv. , 
Intérêts 3;o6 1,004 liv. 
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Sons Geofw La guciTe de 1 755 accru^ encwe cette, 
dette de . • . . . 

Principal 68,389,,73i lîv. st. , 
Intérêts 1,779,817 lîv. st. 
En 176a , elle était portée. 
Principal 146,682,844 liv. st. , 

Intérêts 4)84oj82i liv. st. 
Après dix années de paix , à la St.-Jean 
1775^ elle fut réduite par les fonds dV 
mortissement en ... . 

Principal i35,943,o5i liv. y 

Intérêts 4A4^^^^^ U^- 
Enfin , la guerre d'Amérique augmenta 
cette dette en ... . 

Principal 110,279,341 liv. st. ^ 

Intérêts 9,14^99^^ lîv. st. 
Arrêtons-nous à cette époque fameuse 
qui doubla presque la dette de l'Angle- 
terre , fit pressentir sa ruine ; et ^ au grand 
étonnement du monde entier , ne porta 
aucune atteinte à son industrie , à son 
commerce et à sa puissance* Ce prodige 
inattendu > et pour lors inconcevable j 
ut l'ouvrage du crédit public. 
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Cette découverte , qui date de la fih 
du dix-septième siècle^ qui avait com- 
mencé en Angleterre par 1^ billets de 
réchîqùîer , et en France parles billets de 
la caisse d'emprunt , eut uni sort différent 
chez les deux peuples. 

En Angleterre, les 'billets de Féchi- 
quier furent suivis des emprunts à terme , 
des annuités à longues et courtes échéan- 
ces j et de la réunion des prêteurs en trois 
grandes corporations j les actionnaires de 
la banque , les actionnaires de la compa- 
gnie des indes, et les actionnaires dé la 
mer du sud. 

Ces trois compagnies créancières de 
l'état devinrent intéressées à sa prospé- 
rité j et concoururent toujours efficace- 
ment à ses besoins j mais en même-temps 
elles formèrent , par leur influencé sur 
Popînion publique^ une masse imposante 
et redoutable contre l'arbitraire ou Tin- 
fidélité du gouvernement. Par cette heu- 
reuse combinaison , le crédit acquit une 
consistance solide ,* également à l'abri d# 
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là cnpidîté des prêteurs , et de Tînexac- 
titude d^un débiteur tout puissant. 

Mais ce qui acheva de dowier à ce 
système sou complément et sa perfection y 
ce fut PafFectation d'un revenu partîcu* 
lier à chaque portion de créanciers , la. 
bonification du déficit de ce reVenu> et 
la destination du surplus à ^amortisse- 
ment de la dette. 

€e fonds d'amortissement ^ qu'on ne 
considéra d'abord que comme un moyen 
tie diminuer la dette de l'état , forme en 
effet Fappui le plus solide du système du 
crédit public. 

Ce n'est pas le moment d'examiner et 
de déterminer la force , la grandeur , et 
la solidité que ces diverses combinaisons 
ont données au crédit public, ni quelle a 
été leur influence sur la richesse générale 
et sur la puissance publique ^ il faut au- 
paravant suivre la marche du crédit pu- 
hlic en France, pendant l'époque que 
nous venons de parcourir. Lorsque les 
Êuts seront bien connus , et l'expérience 
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des deux peuples bien constante^ les cau- 
ses seront moins cachées ^ et les effets 
plus sensibles. 

A la mort de Louis XIV, la dette pu- En France, 

sont lo rc** 

blique était composée de deux parties j gent. 
la dette exigible s'élevait à la somme 
de f 710,994^000 L 

La dette constituée 
en rentes sur l'état 
était en intérêts de 
86,009^310 L 

Et en capital déplus 
de • 2,400^000,0% 

Total .... ... 3,1 10,994,000 1. 

Et il n'y lavait de 
libre pour faire face à 
ce capital que Fexcé* 
dent du revenu sur la 
dépense ordinaire* 

Le revenu était de. « i65j5^6j^^a L 

Diminution et re* 
mises ........ 10,756^685 

Restait net . • . 154,819,907 L 
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Les dépenses ordi- 
naires « • •*•••• 1469823,581 K 

Par conséquent la 
somme qui pouvait 
faire face aux dépenses 
extraordinaires ou à la 
dette publique, n^était 
que de 9^016,316 1. 

Jamais sans doute aucun état ne se 
trouva dans ime pareille situation ^ et il 
ne faut pas s'étonner si dans les premiers 
mojogents on proposa au régent de faire 
une* banqueroute générale. Cette ban- 
queroute existait de ùit , puisque l'état 
était hors d'état d'acquitter sa dette 5 
et elle fut effectuée d'abord partielle- 
ment sous la dénomination de réduc<- 
tion ^ de suppression et de diminution j 
et ensuite ouvertement par le trop fa- 
meux système de Law. 

La régence adopta trois grandes me- 
sures pour se débarrasser du fardeau de 
Xà dette publique ^ et pour faire face aux 
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dépenses ordÎ4aîres avec le revenu or- 
dinaire. 

x^. Elle réduisit certaines rentes au 
denier 26 , et remboursa les 3 cinquièmes 
des autres en rentes au denier aS (1). 

Par ces diverses réductions 9 les ren- 
tes payées à Phôtel* 
de-ville j se monté- •> . Ur. 

rent à iiY.p^A^^A^9 

Au capital de. . i,28oj00o^ooo| 
Et les rentes payées 
• hors de Fhôtel - de- 
ville ?^9S49?S74\ 3,483,973 



1,359^849^374^35,937,4014 



(1) Edit d'octobre et de décembre 1716* 

Principal réduit par cet édit. . . . 24,629,600 L 
Intérêts /'S,! 65^6 16 

Après beaucoup de procédés arbitrdres/ elle mit d^s 
les dettes du roi une espèce d'ordre. • ': 

lies rentes anciennement constituées furent réduites 
â 4 pour cent. . , . ^ 

Les créances non constituées mutant' à 710994,000 
lÎF. , furent réduites à a5o,ooo,ooo,ooo lir. , et payéesi 
en billets d'état , portant aussi 4 pour ceni. 

Ces diverses opérations réduisirent la dette en capi«- 
talàamilliardsy etenintéréttàSoinilUons, ' 
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Ut* î 

ï)e Poutre part ^ i>359,849>374 35,927^40 
2?. Elle ordonna : 
le visa de tous les 
billets en ciculation^ 
émis par l'état ou par 
ses ordonnateurs , et 
après la liquidation^ 
leur remboursement 
en billets dits dé Pé- 
tât. La totalité des 

effets visés fiit de ♦ 

596^696,959 liv. . 

Le rejet fiit de | 

^37, 194^437 1*5 par , 1 

conséquent Pétatres- - ^ 

ta débiteur de ^ ^ 

333,352,709 liv* 

. Maii»€ej;t^ somn)^ , ; 
fut encore rédttitè ' 
par des compensa- .. . 

lions à aop|fO€#^oa<l ( * 

liv» - " -^ - - -■'- • 

Et il parafé qu^âhei- . ' 
te ^ommu^ QU aÎ9Ut£i ar ; 



A 
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Uf. lin 

encontre. . . . 1^359,849^374 35,927,4*^2 
ceUe de 50,000,000 
liy. , pour acquitter 
certaines dettes plus \ 

favorables ou plus 
protégées que les aijr 
très. 

. La totalité des bil- . :^ , 
lets de rétat fut par . 

Conséquent de (1). 25o,ooo,ooo^ 10,000,000 

Uv./ liy. 

1^609,849,374)45^92 

r3?,.Eye créa, une chambre de justice 
pour èaxer lès traitants et tous ceux qui, 
araie^t eu^ part aux affaires extràor- 

maires^ _ 

,Les t^xçs de la cbambre^ de justice 

furent de 219,478,591' lîv/, ettvîron les 

u , Il » ' I : ■ Il I ^ ^ . 

(i) Steward prétend que toutes les.op^r^tipns de 1^ 
régence réduisirent la totalité des Settés de Louis XIY , 
é^ prinèim^^à s pillards , ât eBr j^éréts ii rajspA'de 4 
pour cent ^ à 80 millions ; mais il ne. dit pas sur qi^Ilo 
base son assertion repose, lârl 4 » ^* ^* Recherchai 
des principes de VEconomie'poiU. : • . ;. 
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4eux septièmes de la masse des biens 
que les traitants avaient déclarés. 

Quand toutes ces opérations furent 
faites, l'état se trouva débiteur d'une 
moindre somme , maïs il ne fut pas plus 
en état de payer la dette réduite qu'il 
n'avait pu payer la dette avant sa réduc- 
tion. 

Malgré toutes les modérations sur les 
pensions , sur les gages des offices et sur 
la dépense ordinaire , lefevenu* ordinaire * 
ne pouvait sulHre^ la dépense ordinaire* 

Le révenu ordinaire 
était de . . V .... 167,238^179 1. 

Les chargés sur le ' 

revenu . • . I . ... 91|6^9j767 ] 
Partant le revenu 

^^* -/Y-ri •/ 7V7Mia L. 
^-^ Les dépense^,-, il 86,^94,369. 

iJténcit ^ . . . ^ . 5,^1 5,057 h 

Il n'y avait pbttr foire face à ce défick 
qu^un arriéré, des impositions hlontant; 
à 88,214^260 Jiv^ ^ Av , 

Ainsi , l'état , après toutes les opéra- 
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tiens de la régence , se trouva dans un 
état de banqueroute , et dans l'impossi- 
bilité de faire face à ses engagements. 

Cette situation de l'état envers ses 
créanciers ^ produisit^ sur la richesse gé- 
nérale 9 les effets les plus désastreox. 

L'état ne payant point sa dette y ses 
créanciers éprouvèrent un vide immense 
dans leur fortune y et furent forcés de 
réduire leur dépense dans la même pro«- 
portion. Jja diminution de la dépense 
des grands capitalistes j diminua les tra- 
vaux de l'industrie , du commerce et de 
l'agriculture , et jeta le découragement 
dans tous les esprits. 

C'étaient là des maux réels et inévita- 
bles j des maux dont on ne pouvait s'af- 
franchir que par une économie générale , 
par la réduction universelle de tous les 
besoins. 

Mais ces maux réels s'aggravaient par 
la crainte et la défiance que l'expérience 
du passé répandait sur toutes les transac- 
tions sociales. Chacun resserrait et ca; 

% %^ 
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chait ses richesses ^ et lés rendait stériles 
pouF les autres et pour soi. L^ ctiltiTa* 
teuF 9 le fabrican<t j le commetqani et 
yhomme de travail ^ ne livraient îefixrs 
râleurs qu'autant qu^îls en recevaient à 
Tinstant l'équivalent , et \e travail se^ 
proportionnait aux co«tôommâ4:i<ms. La 
circulation ne se Isiisaif pli^ par le set 
cours du crédit ^ qui denne le mourvemenfe 
à toutes les valeurs dès qu'elles emtept^ 
qui les livre à la conaommattoni $^n^ nit 
équivalent réel et actuel j qai ^ par cette 
confiaiice si hcmoarable pour l'espèce hsLm 
mainte ^ £ait souvent na&re cet équivalent 
qui y sans lui^ A^eût pas existé, et àdt} sor» 
tir^ d'une cojasomniatioa anticipée y une 
Mprociuetio9 plus féconde et plus^ alMH9N 
dante. Puissance admirable qui denme 
k vie^ multiplie 1^ meyen^^ di'^xistenee^ 
de prospérité et de richesse, par la sente 
impulsion, de la» joi publique f puiissance 
absolue et indépendante de toute feroe et 
dre toute autorité^ |, quie l'en ne peut ni 
£>rcer ^ ni trenspes f ni sédnito ^ quî^ ne 
connaît dVutre loi que I^ bonne foi et 
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d^autre terme qvse Fînfîdélité^ qu^on peut 
imiter et contrefaire dans cettaîn^ temps 
et dans quelques circonstances^ mais^doitli 
on ne se jaue jamais impunément. 

H-est assez drflSdle de dire comment 
î'état serait sorti de cette Crise dÊkenso^ 
parles moyeAs qu^ là i-âîson , Péqttité, 
etl*întérêt social avouent, et totttpôfte à 
<>roîre qu'on éM sehtP qtflT iie conrîeiït 
pàà dé laisser la fbrtimc puWiqne et^rr- 
vëe k la (fisposîtîon d^nn seul Komme^ 
qui par sojï ambition^ par de 'fausses 
mesurés , par des vices insép^taBies de 
fftumairïîté \ peut causer la ruîite géné- 
rale j peut « être se fdt -^ on apéti^a que 
depuis que le pouvoir public est soldé 
par les rétributions du peuple ^ les peu-^ 
pies ont le droit de cannaitre les dépen- 
ses , et de les consentir ou de les refuser; 
peut-èfre Ïftt-Kïn arrivé' f^ar Itt sm*te force 
des événements à la découverte de celte 
vérité j dont l'évidence se fait sentir cha- 
que jour ^ que dans Pétat actuel de la 
civilisation et dans le système commer- 
cial sous lequel nou§ vivons j tout pouvoir 
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public doit être limité , et nul pouvoir 
absolu ne peut subsiter : telle eût été ^ 
n'en doutons pas^ le résultat de cette 
crise mémorable. 

Mais une des plus imposantes jongle- 
ries qui aient été hasardées dans le monde 
politiqu^e, éblouit les esprits les plus 
éclairés ^ échauffa toutes les têtes ^ fît 
croire aux prestiges les plus incroyables^ ' 
et donna à la machine politique une im- 
pulsion rapide qui entraîna tous les inté- 
rêts y toutes les facultés y toutes les 
richesses dans un tpurbillon où tout se 
confondit^ se déna{:ura , çt où chacun ne 
saisit qu'une chimère^ et subit la just# 
punition due à son abs^rde cupidité* 



FÏN BIT TOMLB PRBMIER. 
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